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' DU CHAPITRE XVI 
ES Wandales & les Wiſi- 


gortkis en avoient fait de 
meme dans leurs conque- 
tes, ſous le nom de Sortes 
22 Wande & de Sortes 
gabs ; & comme le mot de Salien 
toit ſynonime à celui de Franc, ſigni- 
fiant encore plus particulierement cette 
milice Franque qui avoit conquis avec 
Clovis une ſi grande partie des Gaules, 
au-lieu de ſe ſervir du mor de Sortes 
Salice pour ſignifier terre Salique , fon 
ſe ſervit de iu de Franc-alev. L'on a 


Tome II. A. 
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DU CHAPITRE XVI. 
ES Wandales & les Wiſi- 


goths en avoient fait de 
meme dans leurs conque- 
tes, ſous le nom de Sortes 
mo MWandalorum, & de Sortes 
Gothice ; & comme le mot de Salien 
etoit ſynonime à celui de Franc, ſigni- 
fiant encore plus particulierement cette 
milice Franque qui avoit conquis avec 
Clovis une ſi grande partie des Gaules, 
au-lien de ſe ſervir du mot de Sortes 
Salicæ pour ſignifier terre Salique , Fon 
ſe ſervit de cold de Franc-aleu. L'on a 
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fait des Livres entiers pour deviner cet 
origine du mot de franc- aleu; mais je 
crois qu'on ſe contentera de cette page 
pour ſgavoir ce que c'eſt, & d'ou il 
derive. 

Pluſieurs wort pas cru ſans raiſon 
que c' toit une terre franche , & peu 
Sen faut quant au nom, mais il y a 
difference à la henification; car ce n'elt 
pas tant une terre qui ne releve dau- 
cun Seigneur, & qui jouit du droit 
d'une franchiſe abſolue, que c'eſt une 
terre franche, c'eſt-A-dire, le partage 
d'un ancien nc „& la recompenſe 
de ſes ſervices militaires , & par conſé- 
quent une terre Salique : auſſi ce que 
nons eppellons Franc, ou le mot de 
franchiſe, vient- il du privilege de ces 
anciens Francs ou Saliens, que Jai cta- 
bli, & que j eſtime avoir enfin ſuffi- 
ſamment prouvè par le mot de Salique 
donné aux terres partagces entre ces 
Francs, que j ai dit avoir etc non pas 
toute la nation de Pancienne France 
Germanique; mais _ brave Noblefle 
d'entre les Francs, & diſtinguce par le 
nom de Saliens, que leurs courſes per- 
peruclles firent ainli nommer par les 
Romans & par les Gaulois du verbe 

Latin ſalire, qui veut dire ſeillir & 
paſſer de lieu à autre. 
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Or ce nom de Franc n'a pas été de- 
puis entendu ſans ſujet pour defigner 
un homme maitre abſolu de fa perſon- 
ne & de les biens; car il en Eroit ainſi 
de tous les Francs qui conquirent la 
Gaule , juſqu'à ce qu'ils fuſlent deve- 
nus vaſſaux de Clovis par le moyen des 
tertes qu'il leur aſſigna: c toit une 
armce de perſonnes libres & d'egale 
condition; & cela eſt ſi bien déſigné 
par les plus anciens Hiſtoriens, qu'ils 
en parlent toujours comme d'une ſo- 
ciere de guerre, & toujours ſous le 
nom des Francs , ſans faire preſque 
mention de leurs Rois. os 

Gregoire de Tours ſemble douter de 
cette premiere Royaute ctablie par les 


modernes, laquelle il explique comme 


une maniere de Generalat , quand il 
dit, de Francorum vero Regibus quis fue- 
rit primus 4 multis ignoratur : nam cum 
multa de eis Sulpitii narret Hiſtoria , 
non tamen Regem prumum eorum ullate- 
nus nominat , ſed Duces eos habuiſſe dicit. 
Jeſtime que le reſpect & la deference: 
qu'ils avoient pour leurs Generau:: , 
lear a fait donner la qualité de Roi, 


par les Hiſtoriens ertrangers , parce que 


toutes les autres Nations, & meme plu- 
ſieurs Francs avoient des Rois. Il dit 


1 


f Ter oT1ikns 
[ auſſi qu'après leur etabliſſement en Alle- 
magne ils creercnt des Rois chevelus, 
qu'ils choiſiſſoient dans les plus nobles 
Races d'entr'eux. /bique juxta pages vel 
| civitates, Repes Crinitos ſuper ſe creaviſſe 
| ae prims , ut ita dicam, de nobiliori 
ſuorum familia : & j ai infere de- là avec 
juſte raiſon, que Clodion fut par eux 
nomme le Chevelu, pour faire enten- 
dre par ce titre d' honneur qu'il toi: 
de la Race des anciens Rois ou Ducs, 
ſelon que remarque cet Auteur; mais 
ce peut Erre auſſi une raiſon de croire 
qu'il n'6toir pas Roi lors de ſa premie- 
re entrepriſe fur les Gaules, & qu'il 
ne le fut que depuis ſes conquètes; 
car pourquoi Pappeller Chevelu ſi tous 
les Rois Feroient de meme, ſi ce n'eſt 
pour nous faire entendre qu'il avoit 
garde ſa chevelure pour marque de fon 
extraction, ou que stant fait Roi if 
avoit laiſſè croitre ſes cheveux, com- 
| mee firent ſes deſcendans dont j'ai parle, 
& entr' autres Chararic & ſon fils, 
que Clovis fit tuer. N | 
Quoiqu'il en ſoit, le nom de Gene- 
ral, ceſt-a-dire de Duc, convenoit 
mieux a celui qui ne pofledoit point de 
0 terres & qui commandoit une armee. i 
di nous éxaminons bien la ſuite des 4 
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autres Rois ou Ducs des Frangois de- 
puis lui juſqu'à Clovis , nous trouve- 
verons qu' encore qu'ils fuſſent Rois 
dans leurs conquètes, ils n'crotent re- 
connus que comme Generaux dans le 
camp des Francs, au nom deſquels ils 
faiſoient la guerre, & auſquels ils de- 
voient leur part du butin. 9 
Vai juſtihe par une lettre de Saint 
Remi a Clovis, que la Charge de Duc 
& de General des Francs étoit juſques 
a lui diſtincte de la Royauté; & cela 
ne ſe peut entendre autrement, ſinon 
que juſques. là ceux que nous traitons 
de Rois ne régnoient que ſur les peu- 
ples conquis, & qu'ils commandoient 
aux Francs comme leurs Chefs. En voi- 
ci une ſeconde preuve, par un paſſage 
de Gregoire de Tours, qui fera juger 
que les conqueres depuis la Foret char- 
| + bonniere juſques ſar la Somme etant 
demeurces aux enfans de Clodion , 
dont la poſterite fut depuis maſſacrèe 
par Clovis, le m&me Clovis ne fut 
Roi a proprement parler que par la de- 
faite, & enſuite par la mort de Sia- 
or1us , que cet Auteur qualifie Rei 
des Romains , parce qu'il fut le dernier 
| Romain des Gaules, Siagrius, eliſum 
eernens exercitum , terga vertit, & ad 
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Alaricum Regem , Tholoſam curſu veloci 
perlabitur 3 Clodoveus vero ad Alaricum 
mittit, ut eum redderet, alioquin norum 
incurreret, ut 6 bee pavere mos eſt, 

vinttum legatis tradidit , Chlodoveus 


eceptum Cuſtodia mancipari praæcepit, 


Regnoque ejus accepts, eum gladiio clam 


feriri pracepit, 


Comme il etoir le Chef des Francs, 


31 Etoit juſte qu'il profitar de cette 


Couronne de Soiflons , qui demeura 
Royaume pour cette conſideration ; & 
Puſage en avoit été ctabli par le par- 
rage "Jes conquètes de Clodion entre 
ſes enfans: mais cela ne le rendoit pas 
encore Roi des Francs ſi abſolument 
qu il Tétoit des Peuples conquis; il 
wavoit que fa part du butin, & cette 


part s 'appelloir Sors , parce qu'elle ne 


pouvoit lui arriver que par hazard, & 


par la rencontre du ſort, comme les 


ſories Vandolorum , & les ſortes Gothice, 


dont nous avons parle, En voict une 
demonſtration tres expreſſe dans le 
meme Gregoire de Tours : qui ajoute, 
immeédiatement apres ce que je viens 
de citer , qu'un Franc ayant pris un 
calice au pillage d'une Egliſe, & PEve- 
que ayantenvoye prier Clovis de le [ui 
faire rendre, il dit a Phomme de F'Evee 
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; que de le ſuivre à Soiflons , ou le par- 
tage du butin devoit ſe faire, & que 
, ſi le ſort lui donnoit ce calice, il le 
; rendroit volontiers : lors de ce partage 
; il pria qu'on lui donnar ce calice outre 
l ſa part, & tous y conſentant, il n'y 
. cut qu'un Franc, farouche & mutin, 
Jui frappant le calice de fa hache, lui 
Th dit r eee qu'il n'en auroit au- 
8 tre choſe que ce que le ſort lui donne- 
2 roit, Clovis , quoique fort irrite , & 
- quoiqueaſlez terrible, ſelon ſon hiſtoi- 
- re, rauroit pas diſſimulè Finjure s'il 
ba clic eu aſſeʒ d autoritè pour la venger; 
18 auſſi ne Sen fit- il pas raiſon par Pau- 
1 torite Royale, mais par celle du Ge- 
1 neralat des armées, 4 une revue des 
8 troupes, ou il prit occaſion de le tuer 
e | de fa main. Voici le paſlage rout cn- 
* tier, que je repcterai dans la propre 
BY langue de Auteur, tant parce qu'il 
2. s'explique en termes encore plus forts 
1 que je ne puis le faire en Francois , 
le que pour ne laiſſer aucun lieu de dou- 
e. ter que jaye voulu Paccommoder a. 
1 mon deſſein. Eo tempore multe Eccleſie 
on a Chlodovei exercitu deprædatæ ſunt , quia 
a | cratille adhuc fanaticis erroribus involu- © 
n tus ; igitur de quadam Eccleſia urceum 


mire magnitudinis ac pulchritudinis hoſtes 
| A 4 


. * 
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_ abſiulerum , cum reliquis Eccleſiaſtici mu- 


miſteris ornamentis. Epiſcopus autem Ec- 
leſie illius miſſes ad Regem direxit, poſ- 
cens, ut, ſi aliud de ſacris vaſis recipere 


non mereretur, ſaltem vel urceum Eccle- 


ſia ſua reciperet : hac audiens Rex ait 
nuncio, ſequere nos uſque Sueſſionas, quia 
ibi cuntta que acquiſita ſunt dividenda 
erunt, cumque mihi vas illud ſors dede- 
rit, que Papa poſcit adimpleam. Dehine 
arlveniens Sueſſionas , cunilo onere prada 
in medium poſito, att Rex: r0g0 vos, 
os fortiſſimi praliatores , ut ſaltem mihi 
vas iſtud (Hot enim de urceo ſupra nomi- 
nato dicebat ) extra partem concedere non 
abnuetit. Hlac Rege dicente, illi, quorum 
crat mens ſanior, ajunt, omnia, glorioſs 
Rex, que cernimus, tna ſunt, ſed & na 

ipſi tuo ſumus dominio ſubjugati , nuns 
quod tibi bene placitum videtur, facito s 
nullus enim poleſtati tua reſiſtere valet. 
Cum illi hæc ita dixiſſent , unus Francus , 


levis, invidus, as cercbroſus, cum voce 


magna, elevatam bipennim urceo inpu- 
lit, dicens : nibil hine accipies niſi que 
tibi ſors vera largietur. Ad hec obſtupe- 
fatlis ominibus, Rex injuriam ſuam ſa- 
pientiæ lenitate coercuit, acceptum que ur- 
ceum nuncis Eccleſiaſtico reddidit, ſer vans 


abatum ſub peclore vulnus. Tranſacto 
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vero anno, juſſit omnem cum armorum 
apparatu advenire phalangem , oſtenſ#- 


ram in campo martio ſuorum armorum 


nitorem. Verum ubi cunctos circuire deli- 


berat, venit ad urcei percuſſorem, cui ait. 


nullus tam inculta, ut tu, detulit arma, 
nam neque tibi haſta , neque gladias , ne- 


que bipennis eſt utilis, & adprehenſam bi- 


pennim ejus in terram dejecit ; at ille, 
cum paululum inclinatus fuiſſet ad colli- 
gendum eam, Rex elevatis manibus bi- 


pennim ſuam capiti ejus defixit; ſic in- 
quit, tu apud Sueſſionas in urceo lo fe- 


ciſti. Quo mortuo reliquos abſcedere jubet, 
magnum ſibi per hanc cauſam timorem 
ſtatuens. . ns 

Trois choſes ſont à obſerver en 
paſſant ſur cet endroit de Vhiſtoire de 
Gregoire de Tours, ſgavoir, la coutu- 
me déja etablie de ce Champ de Mars 
ou Parlement tenu par nos Rois de la 
premiere & ſeconde Race, qut nous 
vient par confequent des Germains , 
c'clt-a-dire de Pancienne France Germa- 
nique ; Fon doit remarquer auſh leurs 
diftèrentes ſortes d'armures , & qu'ils 
combattoĩent plus à pied qua clie val, 
puiſque nous voyons ce Franc tue par 
Clovis en ſe baifſant, avoir ere a pied. 
Auſh Tacke dit-il que Vinfanteric va- 
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irn 
loit mieux que la cavalerie. Leurs chę- 
vaux, ce ſont ſes propres termes, mont 


ni viteſſe, ni beauté, ni adreſſe, & ne 


ſcavent que tourner à droite & aller en 


avant; ils les tiennent ſerres en rond , 
afin qu'il n'y en ait point entrieux qui 
{oit le dernier: a confiderer leurs trou- 
pes en general , Vinfanterie eſt la meil- 


leure, & pour cette raiſon , & parce 


qu'elle eſt fort alerte de pied ( cela 
convient fort à nos Saliens) ils la me- 
lent parmi la cavalerie , & choiſiſſent 
pour cela les mieux fairs de leur jeuneſ- 
ſe, qu'ils mettent aux premiers rangs: 
ils en prennent cent de chaque lieu, 
qui ſont defignes par ce nombre, & c'eſt 


maintenant une marque dc valeur par- 
mi eux d'ètre de ce nombre des cent. 


Voila encore chez ce celebre Auteur 


une marque de nos Saliens, qui ẽtoient 
cette jeuneſſe alerte en laquelle conſiſ- 


toit la principale force de Farmee des 


Germains , qui Etotent nos Francs; & 


je d&couvre de plus par fon moyen, 
que le meme ordre de Milice fur garde 
par les Francs en la conquete de la Gau- 


le, & enſuite long-remps continue ; car 


c*&roient ces Centeniers , qui font deſ1- 
gnes ſous ce meme nom de Centenarii, 
aux quels nos Rois de la premuere Race 
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adreſſoient leurs Chartres. Je Wai pu 
laiſler paſſer l'occaſion d'une antiquite 


ſi glorieuſe pour les Frangois, & {1 con- 
ſiderable pour mon ſujet. 


Clovis étant donc établi en Gaule , i 


premierement par la conquète du 


Royaume de Soiſſons, & depuis par 
Funion des Gaulois a ſon Empire, n'y 

ayant plus lieu de butin pour la ſub- 
ſiſtance des Francs de ſon armée dans 
un Royaume deformais paiſible: com- 
me il leur devoit leur part de ce 
butin pour cette meme {ubliſtance , 
il leur dur par conſequent leur part 
dans les terres conquiſes pour y ſup- 
plecr „& ſoir qu'on les jettat au 


| fort comme le butin, ou qu'il en diſ- 


posat autrement, il eſt certain par le 
nom d'aleu, derives du nom de Leu— 


de, qui <1 gnifioit poſſeſſion en langue 


Franque, par celui de Franc-aleu, qui 


veut dire la portion & la pollefſion 
d'un Franc, qu'il leur donna des terres, 
& ce ſont ces terres que la Loi Salique 
appelle terres Saliques, par diſtinction 
des autres terres, parce qu'elles ne 
poavoient Etre hereditaires qu'aux ma- 
les, comme étant de la nature des 
biens qu'ils avoient poſicdes e en Allema- 
ane, & ſujets a leur Loi. 
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Non 


Cette Lot des Germains excluoit de- 
ja les filles de la ſucceſſion de leurs 
peres, comme nous avons fait voir; 
& la Loi des douze Tables ne les avoir 
pas mieux traitèes à Rome, juſqu'æ ce 
que les Romains ſe relacherent pre- 
mierement a PFinſticution de la dot, & 
depuis A Pheredite 3, & comme ils 
avoient etabli cette heredire dans la 


Gaule apres Vavoir conquiſe, les Gau- 
bois qui reconnurent Clovis pour Rox 


n'ayant &te prives ni de leurs biens ni de 
leurs coùtumes & les Francs-d*ailleurs: 


voulant conſerver leurs uſages, il fallut 


diſtinguer la qualité des. rerres. Or, 
comme par les mariages qui ſe contrac- 


terent entre les deux Nations, la Gau- 


toiſe pouvoit apporter des biens & des. 
terres Gauloiſes dans les familles Fran- 
ques & Saliques, peut-ètre auſſi les 
Francs ne voulurent- ils pas que leurs 
biens puſfent paſſer aux Gaulois; car il 


reſta toujours je ne ſęai quelle differen- 


ee entre les uns & les autres, & cela ſe 
voit clairement par la Loi Salique au 
Trait& de Fhomicide, ow la peine eſt 

us grande pour le meurtre d'un Franc 
que dun Gaulois, & moindre pour un 
Romain que pour un Gaulois , 4 cauſe 
de union des, deux Nations. II fera. 


bon de remarquer à ce ſujet, que la 
Loi Salique n' tant que pour les Francs 
on sSaliens, ceft pour cela que les 


crimes ne ſe puniſfoient que par une 


amende , tant ils etotent en conſidéra- 


tion; & il n'y avoit que le crime de 
leze-Majeſtè qui donnat pouvoir fur 
leur vie & ſur leurs biens. Pour cette 


raiſon l'on appella terre Salique, celle 
qui échut en partage aux Francs ou 
Saliens , laquelle ne pouvoit echeoir 
qu'a un Franc, tout au contraire des 
autres terres; & cela eſt fi vrai, & ft 
neceſſajrement certain, qu'on ne peut 
autrement entendre le foixante-deuxié- 


me Chapitre de la Loi Salique de 


Alode, dont voici fix paragraphes qu'il 


faut expliquer. : 


I. Si quelqu'un meurt fans enfans, ft 


ſon pere & ſa mere lui ſurvivent, 


qu'ils ſuccèdent à Fhérédité. 


H. Si le pere & la mere ſurvivent, s'ils 
ont laiſſé des freres ou des ſœurs, 


u'ils obtiennent Pheredite. 


HI. Si ceux-là ne ſont point, C'eſt-à- 


dire, fi le mort wa laiſſè ni freres 


ni ſœurs, ni pere ni mere, que les 


ſœurs du pere lui ſuccedent. 


IV. Que $*1] n'y a point de ſccurs du 4 


pere, que les ſœurs de la mere re- 
vendiquent FRcredite, 
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V. Si parcillement nul de ceux-ci ne ſe 
trouve pour ſucceder , que les plus 
proches du core paternel lui ſuccé- 
dent a FPheredite, | | 

VI. Mais que de la terre Salique nulle 
portion ne vienne a la femme, & 
que toute heredire de la terre par- 
vienne au (exe viril. 

Peut- on trouver une 00 plus 
formelle de la terre ou aleu Salique 
avec tout autre aleu, que par cet arti- 
cle, & peut- on autrement entendre cet 
article que par intelligence que Jen 
viens de donner? Cer éclairciſſement 
n*&tant pas moins neceſſaire pour la 
Loi des Ripuaires , ſen rapporterai 
pareillement ici trois Articles du cin- 
quante- ſixieme titre, de Alodibus , qui 
{erviront de preuve a alliance que 
Fai faite des Loix Ripuaires avec Ia 
Loi Salique, & a ce que j'ai dit de 
leur commune extraction des anciens 
Francs. | 
I. Si quelqu' un meurt ſans = * oi 

ue les peres & les meres ſuryivent , 

qu'ils ſuccedent a Fheredite. 

n. Sil n'y a ni pere ni mere, que le 
frere & la ſœur ſuccedent. 

III. S'il n'y en a point, que le frere & 

la ſur dc la mere du pere ſuccẽ- 


7 
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dent, & apres eux, que le plus pro- 
chain, juſqu'au cinquieme degré, 
ſuccede en PFheredite :; mais tant 
qu'il y aura du ſexe viril, que la 
femme ne ſuccẽde point en Pheredite 
Aviatique. ; IP 
Toute la différence qu'il y a entre 


| ces deux Loix , qui {ont ſœurs, & qui 


ne different que de nom, eſt que celle- 
ci appelle Aviatique ce que Pautre ap- 
pelle Salique; mais Pun & Paurre nom 
ne ſigniſie qu'un bien maſculin, ſucceſſi- 
ble aux ſouls males par la Loi Salique , 
& ou les femelles ne peuvent rien pre- 
tendre qu'au defaur des males par la 
Ripuaire. Ce bien-Ià ayant ere don- 
Ne aux ancetres à cette condition , 
ne peut- on pas juſtement plaindre le 
temps qu' ont employe quelques per- 
ſonnes doctes à tant raiſonner pour 
diſtinguer une meme choſe 2 Le bien 
ſalique étant un bien aviatique par la 
ſuite de la ſucceſſion, & Pun & Fautre 
n tant affectès qu' aux ſeuls males. 

Sur ce ſixiéme article de la Loi Sali- 


que que j'ai rapporte , Fon a fonde le 


Droit de la ſucceſſion à la Couronne 
de France par les ſeuls males, & Fon 
en a parle diverſement ſelon les diffé- 


rens intérèts, & ſelon Finclination des 
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partis. Je demcure d'accord avec nos 


plus grands ennemis, qu'on na eu au- 
cune penſèe par cet article de decider 
la queſtion de la ſucceſſion de la Cou- 
ronne; mais il faut qu'ils demeurent 


d'accord de bonne foi, qu'il y avoit 
des choſes en uſage parmi les Francs, 


qui ne ſont point compriſes dans la Loi 


Salique. II reſt point dit, par aucun 


texte de cette Loi, que le Franc, qui 
refuſera d*acquieſcer a un Arret rendu 
par le Roi, n'y pourra Etre contraint 


par empriſonnement & par derention 


de ſa perſonne; nẽanmoins Suger nous 
apprend, que Bouchard de Montmo- 
renct refuſant d' obéir à ce que le Roi 
Philippe I. avoir juge touchant ſon dif- 
ferend avec PAbbè de St. Denis, ne fut 


point arrètéè, neque enim francorum mos 


eſt, dit-il. pp 

Le meme Suger , parlant de Pexpe- 
dition de Louis le Gros, lors fils aine , 
& preſomprif hèritier du Roi Philippe 
I, contre le Sire de St. Severe, cite la 
Loi Salique , comme la Loi des Nobles, 


dans un ſujet qui ne ſe trouve en aucun 


endroit de la Loi Salique, mais qui 
welt pas de petite canſidération pour 
faire voir qu'il y avoir des coùtumes 
d' uſage entre les Nobles, qui n'toĩent 
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point Ecrites , quoiqu'elles ſe prati- 
quaſſent de tout temps, & pour juſti- 
fier auſſi que la Loi Salique & ob- 


fervance Salique regardoient particu- 


lierement les Nobles; en ce que No- 


ble & Salique étoit la meme choſe. 
L'on ne peut pas Fexpliquer plus clai- 
rement qu'il fait par ce diſcours, od il 
fait comprendre que Humbaud étoĩt 
également oblige par ſa grande No- 
bleſſe, & par la Dignite de fa terre, 
de garder la Loi Salique & de Fexecu- 
ter. Il dit que Louis le Gros alla avec 
une grande armee en Berry. Ad pertes 
Bituricenſium, ea in parte qua confinia 
Lemovicenſium conterminant, ad caſtrum 
videlicet Sanctæ Severe , nobilifſimum &* 
hereditarid militie poſſeſſione famoſum , 
pedite multo populoſum , dominumque il- 
tins virum nobilem Humbaldum , aut ad 

exequendam juſtitiam cogere , aut jure 
pro injuria caſtrum Lege Salica amittere. 
Suger étoit un des plus habiles de ſon 
temps, puiſqu'il fut Miniſtre d'Etat 
fous deux Rois, & cette qualite devoit 
le rendre ſgavant dans les privileges 
du plus puiffant Corps de FErat qu'il 
gouvernoit. Il n'ignoit pas que la Loi 
Salique ne ꝰ obſervoit plus comme Loi 
expreſſe de fon temps; & par conſẽ- 
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quent, par rapport a ancien mot de 
Salien pour déſigner un Noble Franc, 
& au terme de Salique , pour marquer 
une terre Noble, il ſe ſert du mot de 
Salique, pour faire entendre non- ſeule- 
ment la Loi des Nobles, mais la Loi 
des fiefs, qui ſuccẽda a celle des aleus, 
& une Loi non Ecrite , parce qu'elle 
etoit d'un uſage inconteſtable. : 
Il faut donc faire une diſtinction ne- 
ceſſaire entre la Loi Salique, vulgaire- 
ment parlant, qui fut Ecrite pour Fuſa- 
ge des particuliers comme une prati- 
que ordinaire, & une autre coutume 
qui ne regardoit que les Grands de 
Etat, & la ſucceſſion des grandes 
terres, laquelle ne S tablit qu' avec le 
temps, ſur l' autoritè & exemple des 
choſes jugees ; je dirai meme , pour ne 
rien cacher de la verite , a proportion 


de Fautorite du Roi; car tous les. 


Royaumes ont été moins abſolus dans 
leurs commencemens, & ils ont tou- 
jours tenu de Etat Ariſtocratique, 
tant qu'il eſt reſte quelques-unes des 
Puiſſances qui ont contribuè a Vinſti- 


tution de la Monarchie, ou que la me- | 


moire en a te trop recente, C'eſt pour- 
quoi, nous ne voyons aucune peine 
de mort decernce contre aucun de 
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nos Francs ou anciens Saliens; & le 
crime de leze-Majeſté, la forfaiture , 
& la confiſcation de corps & de biens, 
ne s'ctablirent que depuis le partage 


des terres qui furent donnees aux pre- 


miers Francs, & par les exemples d*une 
autorite abſolue des Rois, a laquelle 
ils s'toient ſoumis: = 
Ce fut principalement par Fuſage 
des Fiefs qui ſuccederent aux aleus , & 
leſquels ne devinrent ſujets a forfaitures 
ue ſous le nom de bienfaits, comme 
ſi la forfaiture , ou la peine de la for- 
faiture euſſent ëtè plutor la punition de 
Vingratitude que de la rebellion : auſſi 
ne regardoit- elle pas ſeulement le Roi, 
elle regardoit tous les Grands de Etat, 
qui avoient un interet commun avec 
lui de tenir leurs vaſſaux dans leur 
obéiſſance & dans leur ſervice, & qui 
les appelloient leurs fideles & leurs 
feaux, non pas par reconnoiſſance de 
leur fidélitè, mais par rapport a Fobli- 
gation qu'ils avoient de leur ètre fi- 
deles. e 
Or, s'il y avoit une Loi Salique 


ecrite pour ce qui touchoit Vinterer des 


particuliers, il y avoit donc aufh un 
uſage Salique, non écrit, mais de 
tradition & de pratique, & qu'il ᷑toit 
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d' autant moins neceſlaire -d*Ecrire , 
que c' toit un droit naturel, non ſujet 
a conteſtation de la part d' aucun Franc 
ou Salien, tel que celui qui, des le 


temps de Tacite, privoit les filles de 


la ſucceſſion de leurs peres. Auſſi ne 
voyons- nous pas qu'il ſoit parle de 
cette ſucceſſion des terres Saliques ou 


Aviatiques dans la Loi Salique ni dans 


la Ripuaire, ſi ce n'eſt par exception, & 
comme en paſſant, pour eviter la con- 
fuſion de Pavenir entre les ſimples 
Aleus & les terres Saliques; ſi-bien 
que ce que nous appellons Loi Sali- 
que <toit moins une Loi pour les Sa- 
liens, qu'une Loi faite & conſtituce 
par le Roi Clovis avec les Saliens, 
pour le nouvel Empire qu''ils établiſ- 
ſoient, & qui ne touchoit que les Sa- 


liens & les Francs de Pavenir , pour 
les terres non Saliques qu'ils pourroient 
poſſeder, & pour les inrerers de la ſo- 


cieté civile. 
Apres cela je puis conclure que ce 


n'eſt point de cet article fixieme du 


Chapitre de Alode dans la Loi Sali- 
que , que nous pretendons que cette 
Loi exclut les femelles de la ſucceſſion 


à la Couronne de France; c'eſt du droit 


naturel des Francs ou Saliens, par le- 
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quel elles en ont été exclues de tout 
temps: mais je ne le negligerai pour- 
tant pas ſi fort, que je n'en tire une 
conſèquence infaillible. S'il eſt vrai, 
par le témoignage de Gregoire de 
Tours, que les Francs ou Saliens parta- 
geoient tous les fruits de la guerre avec 
leur Roi & General , & principalement 
avec le Roi Clovis Auteur de la Loi Sa- 
lique en France, & ſon Reſtaurateur à 
egard des Francs; ſi les terres Saliques 
ou les Sortes Salice qui leur echurent , 
furent affectèes aux ſeuls males, comme 
il eſt certain par la Loi Salique , dira-t- 
on ſans extravagance , que la part qui 
echut a Clovis , qui fut le Royaume de 


France, fut hereditaire indifteremment 


aux males & aux femelles? On nous 
demande ou eſt ecrite notre Loi Sali- 
que pour la ſucceſſion de la Couronne. 
Je dis quelle eſt Ia, ſi Von veut, & 
qu'elle eſt compriſe dans la Loi gene- 
rale: mais je demande mot - meme , 
avec plus de raiſon , qu'on me cite par 
nos Loix une exception & une clauſe 
derogaroire à cette Loi. Je crois mon 
argument aſſez fort pour ne point ad- 
mettre d' exemples contre une Loi & 
contre un uſage ſi bien établi; mais je 
donne gain de cauſe à tous nos enne- 


7 


Fd 


22 HIS To i 1 


mis, & je conſens à me dedire de tout 


ce que j ai Ecrit , s'ils en peuvent alle- 
guer un ſeul par leurs propres Hiſtoi- 


res, qui puiſſe rien contredire de tout 


ce que jallegue : bien-loin de me faire 


voir des filles qui ayeng prerendu a la 
Couronne de France , je les dehe de 


mien montrer quelqu'une qui ait cu 


en partage aucunes des terres de la 
Couronne car c'eſt meme une eſpece 


d'abus de leur donner des appanages 


en fonds, & cet abus weſt pas de deux 
cent ans, Il ne faut qu' Examiner quels 
ont ere les ſucceſſeurs des Rois de 
France morts ſans enfans males : pour 


| 8 
leur en epargner toute la peine, je leur 


en citerai ſuccinctement tous les exem- 
ples depuis Clovis. Il laiſſa quatre en- 
fans, qui partagerent ſa Couronne, 


& Clotaire, Roi de Soiſſons, qui toit 


le dernier, reanit tous ces quatre 


Royaumes au ſien par la mort de 


leurs fils & de leurs petits - fils ſans 
olterite maſculine, Il ne fut point 
parle de Chrotberge & de Chroſetin. 


de filles de Childebert Roi de Paris ſon 


frere, non - plus que de Ragintrude; 
femme de Eudes III. Duc de Baviere, 
ni Berthoura ſa ſœur, fille de Theo- 


debert, fils de Thierri Roi d'Auftratic 
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ſon frere aine, Charibert , Roi de Pa- 
ris , Paine des quatre fils qui hériterent 


de ſes Royaumes , laiſſa trois filles , 
Edilberge ou Berthe , Bertheflede , & 
Chrodielde; il eft vrai que ces deux 


dernieres furent Religieuſes à Tours, 


& a Ste, Croix de Poitiers, mais Painee 
epouſa Ethelbert, Roi de Kent en An- 
gleterre, ou elle porta le Chriſtianiſme, 
dont cette Iſle nous eſt obligee, & ce 
Roi de Kent eut plus de raiſon que 
n'en eut depuis Edouard, pour preten- 
dre au Royaume de Paris, qui valoit 
mieux qu'une petite portion de la 
Grande - Bretagne. Gontran , Roi de 
Bourgogne, ayant perdu ſes enfans 
males, inſtirua héritier de ſes Etats 
Childebert fon neveu, quoiqu'il cut 
une fille nommee Crotilde, A laquelle 
il ſe contenta de laiſſer d'autres biens 


en dot: mais il la comptoit ſi peu pour 


heritiere, qu'il dit, en inveſtiſſant Chil- 
debert de ſa future ſucceſſion, qu'il ne 
lui reſtoit point dheritier de fa Race 
que lui, & voici ſes paroles tirees de 
Gregoire de Tours, Poſt hac Rex Gon- 
thrannus, data in manu Regis Childe- 
berti haſta , ait: hoc eſt indicium quod 
ibi omne meum Regnum tradidi ; ex hoc 
nunc vade, & omnes civitates meas , 


mes, par ſon teſtament il ne leur laiſſa 
rien du tout. Louis le Debonnaire ſon 


n 
tanquam tuas proprias , ſub tui juris do- 
eminationem ſubjice, Nihil enim, facien- 
tibus peccatis, de ſtirpe mea remanſtt , 
niſi tu tantum , qui mei fratris es filius, 
tu enim Heres in omni meo Regno ſucce- 
de, ceteris exheredibus factis. Clotaire 


deux ſucceda depuis a la Monarchie 


univerſelle des Gaules, A l'excluſion des 


filles de Sigebert Roi d' Auſtraſie. 


Voilà les exemples de la premiere 


Race pour chaque mutation, ou l'on 


ne voit peri de conteſtation, & oh il 
wa poinretre beſoin de citer la Loi Sa- 
lique : car il y avoit une Lol naturelle 
plus ancienne, a laquelle on deferoir , 
& cette meme Loi fut encore ſuivie 
ſans aucune contradiction dans la ſe- 
conde Race; car Charlemagne lui- mè- 
me, bien-loin de donner quelque part 


dans ſes Etats à ſes cinq filles legiti- 


fils partagea ſes enfans de diverſes 
Couronnes, & Charles-le-Chauve les 
reunit encore ſi paiſiblement, que Ber- 
the & Mathilde ſe deux niéces, filles It 
de Pepin Roi d' Aquitaine, ne preten- 
dirent rien a ce Royzume, Depuis ce 
temps A il arriva des defordres & des 
guerres civiles, pendant leſquel les les 
Frangois 


pouille , comme les Sceprres 
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Frangois choiſirent des Rois : & ils en 


* 
oy 


auroient pu trouver dans les mariages 
des filles de France, mais ils n'y eurent 


aucun egard ; & quand ils declarerent 
| Charles Duc de Lorraine decha de la 


ſucceſſion de Louis cinq ſon neveu , 


fils de Lothaire, ils ne firent aucune 


reflexion ſur le droit de Mathilde {a 


ſœur , femme de Conrad Roi de Bour- 


gogne & mere du Roi Raoul ; & ce 


Roi, Raoul lui-mème, loin de ſe 


plaindre de cette diſpoſition des Francs, 
la ſuivit pour la ſucceſſion de ſa Cou- 


ronne, qu'il laiſſa à un etranger au pre- 


judice d' Eudes ſecond Comte de Cham. 


pagne, fils de Berthe ſa ſœur. Il eſt 


vrai qu Eudes prẽtendit à ſa ſucceſſion; 


ce qui lui couta la vie: mais il auroit 
en le meme droit ſur celle de France, 
par Vexpulſion de Charles ſon oncle 


maternel, ſi la coũtume des Francs n'en 


eüt autrement decide.,: & il n'en parla 
Amas 1 3 
Auſſi voyons - nous par le javelot , 
mis en la main de Childebert par Gon- 
tran par forme d'inveſtiture, que la 
ouronne de France eſt un Fief maſ- 


culin, & que ſa marque & ſon Sceptre 


lont un javelot, & non pas une que- 
des autres 
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Royaumes. Cela eſt fi veritable, que 
C'eſt par notre Courume & par nos 
Loix que VAllemagne a regu de nes 
Monarques (es Rois naturels, qu'elle a 
rendu Empire &leQif par les frequen- 
res Elections qu'elles a faites après Vex- 
tinction maſculine de toutes les famil- 
les qui y ont regne ; & c'eſt encore en 
vertu de cette mEme Loi, qui a été 
ſuivie en beaucoup de Coũtumes parti- 
culicres de Germanie , que les filles ne 
ſuccedent * en quelques- uns des 
grands Fiefs de l' Empire. 
Ion a pour maxime en ce pays-la iſ 
que les Fiefs ne tombent point de lance 
en quenouille ; & jalleguerai ce pro- 
verbe pour tẽmoignage de la deſtina- 
tion des Aleus & des Fiefs ou Beneh- 
ces qui leur ont ſuccede. Ils ne ſe con- 
feroient qu'avec obligation de la pant 
de celui qui le recevoit, de ſuivre la 
1 ex des armes, & de- là eſt venu | 
e nom de Fief de Haubert, appelle | 
dans les vieyux titres Feodum loricæ, Ia 
parce que celui qui le poſſedoit devoitſ t: 
un homme arme en guerre; & je neſ ci 
toucherai queen paſſant ignorance def ar 
ecux qui ſe ſont perſuades qu'il falloit g 
dire du haut Ber, c'eſt-à-dire de haut g: 
Baron, Que ſi une fille ne ſuccede poinſ ve 
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2 un Fief Salique, & ſi elle ne ſuccede 
point encore avec les males en Norman- 
die, oùè eſt le Fief de Haubert, le ſens 
commun ne dicte-t-· il pas qu'elle eſt en- 
core moins capable de r a la 
Couronne de France, quieſt le premier 
& le plus noble Fief du Royaume, 
& qui eſt la portion de ce partage que 
Jai prouve avoir été fait entre Clovis 
& les Saliens, ou les Francs, qui con- 
vinrent avec lui que la terre Salique 
nappartiendroit qu aux males. 

Il eſt vrai que la confuſion qui ſe 
fit de deux ſortes d' Aleus ou de terres 
$aliques & non Saliques, rendit ſur 
la fin les Aleus hereditaires , & parti- 
culierement depuis les Capitulaires de 
Charlemagne & de ſes Succeſſeurs; 
car ce fut une eſpece de nouveau Code 
de Loix, auſquelles on defera plus 
ordinairement; & peur-Ere ne fut-· on 
point fache de conſentir tacitement à 
labrogation de ces vieilles Loix, pour 
abolir l'idée qu'elles nous ont laiſlte , 
tant de la pauvreté, que de la ſimpli- 
cite un peu injurieuſe de nos premiers 
ancètres, & de la barbarie de leur lan- 
gue: mais ce ne fut point une abro- 
gation expreſſe ni ordonnte, & Pobſer- 
vation en demeura ſi arbitraĩre, qu'on 
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la ſuivit encore long - temps après en 


ce qu'on voulut. Nous en avons pour 


preuve le titre ſuivant, qui eſt de Fan 


ſept cent, & que j'ai extrait de l'ori- 
ginal d'Agano , qui eſt un ancien Car- 
rulaire irès- autentique de Abbaye de 
St. Pierre en Vallée. Ego Eldegardia, &c. 
c'eſt Hildegarde de Flandres, Comteſſe 
d'Amiens, veuve de Waleran Comte 
du Vexin , tam pro meis criminibus , 
quam pro ſenioris mei W alerant , ut utri- 
que dominus indulgere dignetur remiſſio- 
nem, conſentiente Walterio Comite filio 
meo, cedo ad locum Sancti Petri Car- 
notenſis Alodum juris mei, quem ſenior 
mens ſupra nominatus , ſecundum Legem 
Salicam, & ſecundum Conſuetudinem, 
qua viri proprias uxores dotant, mihi 


zn proprium conceſſit nomine Guntherii 


villam, &c. actum Pontis Iſſeræ caſtro 
public. Signum Hugonis Ducis, ſignum 
IW alters Comitis, &c. | 

Je rallegue ce titre que pour faire 
voir une marque d'une pure deroga- 
tion 2 la premiere rigueur de la Lot 
Salique, qui n'eũt pas ſouffert ce de- 
membrement de Fief, & qu'on ſe cou- 
vrit encore de ſon autorité pour ren- 
dre les Actes valables. En effet, elle 
ſuivoit pluror l'uſage des Fiefs deja 
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etabli dans ſon temps, lequel rendit les 
Aleus anciens & les Aleus modernes 
ou Benefices , qui ſont les Fiefs, une 
meme nature de biens, deformais ft 
propres à ceux qui les poſledoient , 
qu'ils en pouvoient uſer a leur volonte. 
Jai bien voulu m'expliquer ſur cet ar- 
ticle pour juſtifier que fagis de bonne 
foi, & pour õter tout prẽtexte aux en- 
nemis de la Loi Salique de rien inter- 
preter tant contre elle que contre moi- 
meme. Jepargnerai encore tres volon- 
tiers cette peine a Mr. Chifflet, qui 
en a fait un grand Traite , dont je nat 
point encore parle, & dont je dirai 
avec regret , pour le mérite de ſon 
ſcavoir , que c'eſt dommage pour la 
poſterite qu'il wait voulu ecrire de la 
Loi Salique & de Porigine de notre 
Maiſon Royale que pour gratifier la 
Maiſon d' Autriche, & pour faire ſigna- 
ler ſa haine contre la France. Fem- 
prunterai de lui contre lui - meme , 
. la preuve de ce que ſentreprens , 
a confirmation accordee au Monaſtere 
d'Averbord , pres Teſſenderlo au Dio- 
ceſe de Liege, par Louis Comte de 
Los, de la LA faite par Gautier 
Doyen de St. Gereon, & Hubert fon 


frere, d'un lieu nommè Euthe, ſur la 
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Meuze , Obſervata Legis Salica cautela. 
Il sen ſert captieuſement pour le deſſein 
qu'il a d'erablir un Empire imaginaire 
de Francois Ortifs, & ou il comprend 


la Lorraine, afin d'en rendre la ſuc- 


ceſſion Salique, c eſt-à- dire maſculine 
& moi je m' en ſervirai comme d'une 


marque de Fetendue de notre ancienne 
_ domination , qui a ẽté ſi honorable aux 


Nations les plus eloignees, qrizlles ont 


conſerve avec reſpect la meEmoire de 


nos Loix. Je joins a ce remoignage 


cette donation ſi publique, f autenti- 
-_ „& fi celebre de la Comteſſe Ma- 
thilde au St. Siege, d'une grande partie 


du patrimoine de St. Pierre, Yan onze 
cent deux: elle porte qu'elle sen dẽſaiſit 
pour en inveſtir FEglife , ſelon Fan- 
cienne maniere de ſe deſfaifir erablie & 
gardce par les Francs. Dono atque con- 
firmo & per præſentem Chartulam Offer- 
tionis ibidem habende , confirmo inſuper 

r Cultellum , Feſtivam, nodatam Gan- 


tonem , & Guaſcionem terre atque Ra- 


mum arboris, & me exinde foras expuli, 


erpivi & abſentem me feci, & a parte 


ipſius Eccleſie habenda reliqui: ce ſont 
les anciennes formalites introduites par 
la Loi Salique, ſelon laquelle cette 


meme Comteſſe Mathilde dit en termes 
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expres , dans la preface du don qu'elle 
fir Lan onze cent ſept a FEgliſe de Ver- 
dun, qu'elle vivoit des terres de Stenai 
& de Mouha, qui lui appartenoient à 
cauſe de Beatrix Comteſſe de Brie ſa 
mere, deſquelles elle inveſtit FEgliſe 
de Verdun par les mèmes coũteaux, 
feſtu, gand, gazon de terre, & rameau. 
Mlais il faut rapporter cette fagon de 
vivre ſelon la Loi Salique, a la fagon 
de ſe devetir & déſaiſir ſelon elle, 
c'eſt- A- dire, obſervata Legis Salice cau- 
zela , comme porte le titre dA verbord, 
qui s explique par celui- ci: c'eſt-a-dire, 
en gardant non pas Puſage entier, mais 
les formalites de la Loi Salique , qui 
crojent les plus demonſtratives & les 
plus autentiques; & cela veut dire pro- 
prement encore, en obſervant les an- 
ciennes Coutumes des Nobles , ſelon 
leſquelles on vivoit. Cela Sexplique 
encore par le paſſage deja cite ci-de- 
vant d'Othon Eveque de Friſenguen, 
qui vivoit dans le meme fiecle de cette 
Comteſſe, & cite par Mr. Chiffler , 


lequel Eveque parlant de la Loi Sali- 

que dit, hac nobiliſſimi Francorum, qui 

Salii dicuntur, ad huc utuntur, Si bien 

que Mr. Chifflet Pa cite contre lui- 

meme ; & à bien prendre le ſens de 
| B 4 
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cet Auteur, vivre ſelon la Loi Sali- 
que, c' toit vivre noblement & ſelon 
la courume des anciens Saliens ou des 
anciens Francs euer du temps de cet 
Eveque, l' ancien uſage des Aleus Francs 
ou Saliens toit aboli; mais on donna 
le meme nom de Salique à Puſage des 
Fiefs qui ẽtoit plus nouveau: & cela eſt fi 
veritable , qu'on ne peut dire ſans rou- 
gir de honte, que la Comteſſe Mathil- 
de gardar Fancienne Coũtume Salique, 
mais bien ce nouvel uſage des Fiefs 
devenus ſucceſſibles aux femelles com- 
me aux mäles, quand elles n'avoient 
point de freres. En effet, Mathilde 
n'eũt pas ſuccedee A tant d Etats en 
Italie & en Lorraine, & elle ſe fart bien 
gardee de dire qu'elle vivoit ſelon la 
Loi Salique, ſi elle n'eùt entendu ce 
nouvel uſage devenu Salique par ſuc- 
ceſſion de l'ancien, parce qu'il eroit 
uſage des Grands de France, que VE- 
veque de Friſenguen dit avoir été ap- 
pelle Salique. 5 
On retint dans cet uſage les ancien- 
nes formes d' inveſtitures, qui aiderent 
à lui conſerver le nom de Salique, le- 
quel explique également ce titre d' A- 
verbord, & ces donations de la Com- 
teſſe Mathilde; il Fen eſt conſerve des 
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reuves originales dans les Archives 
de VEgliſe de Chartres, ou ily a en- 
core des titres, qui pour marque de 
cette ancienne inveſtiture, ſont ſcelles 
d'un coũteau pendant en guiſe de ſceau. 
Je crois qu'on ne me ſgaura pas 


mauvais gre ſi je me ſuis inſenſible- 


ment ẽtendu d'une Diſſertation de Fera- 
bliſſement des Aleus a celui des Benefi- 
ces, autre eſpece d'Aleu de meme na- 
ture , & qu'on pourroit appeller Sali- 
que, laquelle prit le nom de Fief ſur 
la fin de la ſeconde Race de nos Rois. 
Jai deja dit quelque part, qu'ayant 
ere obliges d' accorder en heredire les 
grandes Charges, qui Sexercoient en 
titres dans les Provinces, cette heredite6 
fut confirmee lors de la ſucceſſion de 
Huges Capet à Ia Couronne : ſi bien 
qu'a cet exemple, tous les Aleus , de 
quelque nature qu'ils fuſſene; devin- 
rent une meme eſpece de Fief, relevant 
du Roi s'il Etoit dans ſon Domaine, 


ou des autres Grands de Etat. Mais 


ce ne fut qu aux Nobles, qu'Orhon 

de Friſenguen appelle Saliques, que ce 

privilege fut accorde, a la charge de 

certains devoirs, ſervices ou redevan- 

ces; le Noble a cauſe de cela demeura 

ſujet à ſervir ſon Seigneur en ſes guer- 
By 
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res; & cette diſtinction eſt necefſaire # 
pour faire voir qu'il n'y eur rien de] 
change a Fégard de la Royauté. Elle 
fut conferee a Hugues Caper avec tous 
ſes Droits fondamentaux ; & le plus 
fondamental toit, de etre heredi. 
taire qu aux males , ſelon Fancienne 
Coütunie des Saliens. Ce n'eſt qu'en 
ce ſens- là qu'on peut alleguer la Loi 
Salique pour la ſucceſſion de la Cou-ſ 
ronne , laquelle eſt bien compriſe im- 
plicitement, mais non explicitement 
ni de fait, dans le paragrafe 6. du 
Chapitre de Alode, au texte de la Loi 
Salique : auſſi n' ẽtoit- ce qu'un Code 
de Loix donne par le Prince a fe 
Sujets: & ce fut tres veritablement 
Clovis, le quel autoriſant leur Coũtu- 
me ancienne, du temps qu'on les ap- 
pelloit Saliens du nom de Sali que, 
leur donna cette Loi; laquelle n' ayant 
eté abrogée par aucune autre Loi ex- 
* 5 fe Sujets purent s'en ſervit 
Sils voulurent, quand il s'agit de dé- 
cider de la ſucceſſion du 'Royaume, 
pour l'intérèt qu'ils y avoient. 
Mais il eft faux qu'elle ait jamais etc 
ni alleguee ni implorte; c'eſt un dire 
de Claude de Seiſſel, Archev&que ds 
Turin, & de Robert Gaguin , tous 
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deux peu ſgavans dans notre antiquite, 


qui ont cru avoir trouve de-quoi ap- 
puyer un droit qui n'avoit point be- 
ſoin de leur protection, puiſque c toit 
une Coũtume autoriſce par exemple, 
ſans aucune interruption, & à laquelle 
on n'avoit jamais deroge. Le Docteur 
Balde , qui vivoit lors du Differend 
jugs par les Pairs entre Philippe de 
Valois & le Roi d'Angleterre , en parle 
ſelon mon ſentiment , & il approuve 
ce Jugement , fonde ſur Fancienne 
Coũtume du Royaume & ſur la grande 
Nobleſſe de cette Couronne , qui ne 
permettoit pas qu'elle rombar aux 
fulles. 

C'eſt la Coùtume qui fait les Loix, 
& nous avons allez prouve que la Loi 
Salique particuliere fut dreſſee ſur la 
Coũtume des anciens Francs & des 
Germains, laquelle ayant été erablie 
du conſentement de toute la Nation, 
elle eſt tout autrement inviolable qu'une 


Loi nouvelle, qui ne lie pas ſi abſoſu- 


ment les ſuffrages de tout VEtar, qu'il 
ne la puiſſe abolir ou reformer quand 
il plair au Prince d'y conſentir, & 


qu il ren puiſſe decider en quelqu'in- 


terregne, tel que celui qui ſuivit la 
mort du Roi Charles le Bel ſans enfans 
mäles. B 6 
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Ce fut la ſeule occaſion qui ſe 


préſenta depuis Hugues Capet, dont 


la ſucceſſion wavoit point ere inter- 
rompue par aucun heritier collateral ; | 


& Froiflard , Auteur contemporain . 
qui n'*etoir point Frangois ,; & qui avoit 
plus d' affection pour les Anglois , re- 
connoit cette Coũtume, & le Droit 
que les Pairs de France avoient d'en 
juger , par ces. propres termes: 4 donc 
les douze Pairs & Barons de France S aſ- 
ſemblerent à Paris au plutot quiils purent, 


& donnerent le Royaume d'un 2 d 


accord à Meſſire Philippe de Valois, 


en oterent la Reine 4 Angleterre & le * | 


fon fils, laquelle erait demeuree ſour ger- 
maine du Roi Charles dernier trepaſſe, 
par la raiſon de ce qu ils diſent que li 
Royaume de France eſt de ſi grande No- 
 bleſſe , qu il ne doit mie par ſucceſſion aller 
4 femelles. C'eſt beaucoup de la part 
d'un Hiſtorien natif de Haynault , ts: jet 
d'un Prince alli des Anglois , 
ecrivoir ſi bien en leur faveur, que why 
Hiſtoire , qu'il faiſoit enluminer 4 Paris 
pour Penvoyer au Duc de Lanclaſtre, 
fut ſaiſie par ordre du Duc d Anjou 
Regent de France, Van mille trois cent 
quatre-vingt- trois: C'eſt beaucoup 


= . P 


dis- je, que ce (cul. Hiſtorien conſide- I 


aller 
part 
Sujet 
* ul 
e fon 
Paris 
aſtre ] 
\njou 
gs cent 
oup 
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rable, d'un temps (i delicat, n ait point 
contelte cette autorite des Pairs de 
France de repreſenter les Etats du 


Royaume, & de prononcer en leur fa- 


veur dans la conjoncture la plus cele- 
bre & la plus importante de ſon temps: 
je dirois mème de tous les temps de la 
Monarchie, ſi elle ne $'etoit point deja 
preſentee ,, & mème ſi elle n'avoit ere 
deja decidee en deux autres occaſions 
peu d' annèes auparavant. | 


La premiere fut Van-mille trois cent 


ſeize A la mort de Louis Hutin. Il avoit 
une fille de ſon premier mariage avec 
Marguerite de Bourgogne; & ce qui 
fait voir que Fon n'avoit aucune pen- 
{ce en faveur du ſexe feminin, c'eſt 
qu'on y eut fi peu d*&gard , que Clé- 
mence de Hongrie ſeconde femme du 
defunt étant groſſe, Yon ne ſongea 
qu'a- creer un Curateur au venire, qui 
fut Phi lippe- le- Long, frere du feu Roi, 
dans le doute od Fon etoir qu'elle 
pourroit accoucher d'un fils: en effet 
elle aceoucha de Jean premier, lequel 
n' ayant vècu & regne que huit jours 
la Couronne fut ad juge au meme Phi- 
lippe- le- Long par Jugement des Pairs, 
contre Eudes Duc de Bourgogne leur 
Doyen, qui prétendoit que Jeanne fa: 


0 
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niëce, ſœur du petit Roi Jean, lui de- 
voit ſucceder. „„ + 
La mort de ce Philippe ſans enfans 
males , fit naitre la ſeconde occaſion, 
qui eſt d'aurant plus memorable , 
qu'on ſuivir ſans aucune .conteſtation 
ce qui avoit Ete juge à ſon ſujet: car 
il laiſla quatre filles , dont la derniere 
fut faire Religieuſe A Longchamp Ian 
treize cent dix- ſept, & il avoit accor- 
dé le mariage des autres avee le Duc 
de Bourgogne, le Comte de Flandres, 
& le Dauphin de Viennois, ſans par- 
ler de la ſucceſſion de la Couronne. 
Il n'en fut encore fait aucune mention 
.apres ſon décès, arrive Fan treize- 
cent dix - ſepr ; mais l'ainée eut les 
Comres de Bourgogne & d'Artois , 
comme biens marernels, comme la fille 
de Charles-le-Bel avoit cu le Royaume 
de Navarre , parce que la Navarre 
. Etoit rombee par femmes dans la Mai- 
ſon de France, & qu'elle n'eroit point 
ſujette 4 nos Loix. Mais c'eſt une cho- 
ſe fort conſiderable pour nos Loix, & 
pour marque dc Vobſervation de la 
Loi Salique , qui ſe peut alleguer & 
citer en cette rencontre, qu'on aft ex- 
.cepte la Comre de Champagne Pairie 
de France, de cette ſucceſſion apparte- 


de- 


fans 
on, 
le 3 
tion 
Car 
ere 
Fan 
cor - 
Duc 
res, 
par- 
une. 
tion 
eize- 
t les 
OIS , 
fille 
1UMc 
VArre 
Mai- 
point 
cho- 
x, & 
le la 
er & 
it ex- 
Pairie 
Darte- 


b xa Parmils $9. 
nante a Jeanne, fille de Charles-le-Bel : 
il wimportoit pas qu'elle eur étè ap- 

ortèe à Philippe - le-Bel ſon ayeul par 

a Reine Jeanne de Navarre ſa femme, 
on conlidera que c toit une Pairie, 
& par conſequent un des grands Fiefs 
de la Couronne, lequel ayant fait ſour- 
ce dans la Royauté, & ayant par ce 

moyen ete reuni a ſon principe, n'en 
pouvoir Etre derache : & il y demeura 
h uni, que nonobſtant toutes les guer- 
res civiles que Charles- le- Mauvais, 
Roi de Navarre, iſſu de Jeanne, fit 
pour le retirer, il n'en put arracher 
qu'une très- petite rẽcompenſe, & cette 
recompenſe fur une pure gratification 
de Charles VI. envers {on fils. 
Philippe d*Evreux mari de cette 
Jeanne de France Reine de Navarre , 
n'eroit inferieur que d'un degré A 
Philippe de Valois pour ſucceder au 
Royaume; il étoit du Sang de France. 
Et peut- on mieux voir que par ſon 
excluſion de la Couronne, & de la 
Comre de Champagne Pairie de Fran- 
ce, que [on n'avoit jamais ev aucun 
egard aux filles , ni à leurs deſcendans ? 
Et rreſt-ce pas prouver par raiſon ce 
que jai deja établi par exemples dans 
la premiere & ſeconde Race? Nean- . 
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moins voici le Roi d'Angleterre, apres 
cet uſage immémorial, & apres les 
Jugemens qui Font confirmé, qui 


vient demander la ſucceſſion de la 
Couronne comme Pair de France qu'1| 


Etoit , à cauſe de la Duchè de Guienne, 
& ne pouvant ignorer le Droit des 


Pairs il fe pourvoit par devers eux; 
Philippe de Valois s'y ſoumet pareille- 
ment, & apres avoir obtenu Arret en 
ſa faveur , YAnglois Pair de France, 


 acquieſgant au jugement des Pairs, 


lui fait hommage de la Duché & 


Pairie de Guienne. C'eſt a proprement 


es avoir juge ſon Differend avec 
es autres Pairs ſes pareils , & ſouſcrit 
a leur dèciſion. Neanmoins il s aviſa 


enſuite de ſe dire Roi de France 


par une rebellion manifeſte contre le 
Roi & contre Etat, & ce ne fut pas 


dans la ponſèe de faire valoir ſon Droit: 
ce fut par hazard, & ce fut le view 


Arte velde qui S&aviſa de cet expedient 
pour delivrer les Flamans du ſcrupul: 
de la revolte , ow il les alloit engager, 

arce qu'ils avoient fait ſerment de f 


delite au Roi de France. Pour cela 'i 


prie FAnglois dien prendre la qualité 


& le bon Froiſſard lui-mème ne { 
contente pas de le dire naiyement 


+ Bo- 8 AY Ro = Ron 
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mais il a bien voulu faire graver une 
figure dans Voriginal de fon Hiſtoire 
que jai en mignature, (elle avoir ere 
donnee a Monſieur l'abbè le Laboureur 
par le Marquis de Chandenier, & elle 
eſt prẽſentement à Monſieur le Marquis 
de Seignelai „) où l'on voit les deputes 
des Gantois, qui préſentent au Roi 
d'Angleterre Veeu des armes de France 
par maniere d'inveſtiture. Cependant 
les Anglois ont fait grand cas d'un 
Droit ſi mal fonde. Et je m'en rapporte 
a la poſterite, fi nos Rois n'auroient 
pas plus de Droit de fe prevaloir de 
celui du Roi Louis huitième appelle 
de France par les Etats d'Angleterre, 
qui le reconnurent pour leur Roi apres 
avoir chaſſe Jean ſans- terre qui etoir 
un Tyran, & qui d'ailleurs devoit 
etre à jamais indigne de poſſeder une 
Couronne dont il avoit étrangié le 
veritable heritier ſon Neveu & fon 
Seigneur naturel, A cauſe de quoi il 
avoit Ete condamne à mort en France, 


Joù le parricide avoit Ete commis, & 


ou il Eroit Sujet du Roi comme Pair de 
krance, & meurtrier d'un autre Pair 
& sujet du Roi. Que Pon compare 
dis-je le Droit de notre Roi, qui eſt 
aujourd'hui Paine de tous les deſcen- 


avons fait voir, & qui alléguerent ceti 
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dans de Louis huitieme , avec celui 
des Rois d' Angleterre, & que l'on 
juge ſi les Anglois ont plus de raiſon 
de pretendre a un Etat qui n'eſt heré. 
ditaire qu'aux ſeuls males & aux ſeul 
Saliens , que les Frangois n' en auroient 
de revendiquer une Couronne moin; 
conliderable , & qui eſt hereditaire au 
ſexe feminin des le temps de Tacite, 
Cet Auteur nous apprend au ſujet de 
la Reine Laodice , qu'ils ſuivirent com. 
me leur General contre les Romains, 
qu'ils ne faiſoient point de difference 
entre les hommes & les femmes po * 
on 


ce qui concernoit Empire; & i 


tout le contraire de nos Francs, quiye 


ont conſerve juſqu'a prefent leur Col 
tume, qui Pont pratique ſous la pre 
miere & ſeconde Race, comme no 


Coũtume au Roi d' Angleterre, & noſſette 
pas la Loi Salique , qui ne regard: 
ue la ſucceſhon des Aleus ou terre 
Saliques, deſtinées aux ſeuls males p- 
leur premiere inſtitution , pour le ſer 
vice qu'ils devoient rendre a I'Ertat. 


cre 
alien 


C'' toit fi bien l'eſprit de la Loifhbl; 
que je me ſervirai de Voccafion poulois 
faire reconnoĩtre aux Anglois , qui oui p 
ports en Angleterre les Coũtumes dff qu 
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Normandie d' où ils font iſſus, que c eſt 
pour cette raiſon , & pour ſe rẽcom- 
penſer de la perte que le Roi comme 
Duc de Normandie , fait du ſervice de 
on Vaſlal lors de ſa mort s'il laifle des 
nfans hors d'àge, qu'il jouit de ſa 
erre par Droit de garde, juſqu'a ce 
qu'ils ſoĩent en age. Je leur citerai en- 
ore la Coũtume de Poitou, qui ne 
eur doit pas ètre ſi Etrangere , puiſ- 
qu'ils Font ſi long- temps poſſede , on 
s freres & les oncles fuccedoient aux 
iefs au prejudice de leurs neveux, 
our la meme raiſon du ſervice de la 
Werre , qui revenoit par retour à ceux 

ue leur minorite en avoit prives z & 
ette Courume Etoit vraiment Salique , 
ctablie dans le Pays par les Francs 
u Saliens qui accompagnerent Clovis 
la ruine des Goths qui occupoient 
noggette Province. | 3 
zar C'eſt tout ce que je dirai de notre 
oi Salique, laquelle ſur tous les tẽ- 
s papoignages que j'en ai donnes , n'eſt 
ſerſutre choſe que la Loi des Francs ou 


t. liens, qui lui ont laifle leur nom, 
Lol gublièe & promulguee par nos premiers 


pouois pour le reglement des differends 
11 oui pouvoient naitre entre leurs Sujets, 


es d qui ne regarde & ne peut toucher la 


propre eſſence une terre pure Salique, 


aux ſeuk males. 


dire la Coùtume des Saliens & des 


tinuelle, qui ma jamais été conteſtet 


comptoit pas dans fa famille, a Chil 
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ſucceſſion de la Couronne de France, 
que par Fexcluſion qu'elle donne aur 
femmes de la ſucceſſion de la terre ou 
Fief Salique ſelon Vancienne Coùtume 
des Francs, parce que le Royaume de 
France étant par ſa Dignite & par (a 


& le premier & le plus excellent Fief 
de tous les Saliques, il doit erre & a 
toujours eté de (a nature héréditaire 


Il faut donc faire diſtinction entre l 
Loi Salique inſtituèe par les particu- 
liers, & la Cotitume Salique , c'eſt-d- 


Francs, qui n'a aucune conlideration 
pour le — feminin en la ſucceſſion 
de Empire, comme nous avons vi 
par un uſage & par une pratique con- 


ſous les deux premieres Races, comme 
nous avons juſtifie par Finveſtiture que 
donna Gontran Roi de Bourgogne, 
quoi-qu'il lui reſtar une fille qu'il ne 


debert ſon neveu, lequel il revètit d 
la ſucceſſion par un javelot, qui el 
la propre marque de l'inveſtiture du 
Royaume , & non par une quenouill 
ce qui convient mieux à tous les autre 


vr 14A Park £f 


ur Noyaumes qui peuvent tomber de la 
on Pence au fuſeau. 5 
me!! Or de ces Loix Saliques inſtituces 


de our le réglement des biens & des 
aifferends particuliers, les Leudes & 
s Pairs en ont toujours ete les Juges 
iel aturels avec les Rois, dans les champs 
„ae mars & de mai & dans les Parle- 
ens qui leur ont ſucccde ; & de cette 
ourume Salique qui regarde la ſuc- 
on de la Couronne, ils en ſont 
uſſi tellement les Juges naturels, & 
llement eſtimés les Juges ſeuls, que 
uand tous les Etats de France ſeroient 
ſſemblés pour en decider , cette deci- 
on emprunteroit toute ſon autorite 
e celle des Pairs, ſous le nom deſ- 
uels elle ſeroit recue , publice & Exe- 
uree, C'eſt une marque (1 ſenſible de 
a grandeur incomparable de la Pairie , 
ui repréſente la Royauté, & qui la 
at revivre dans cette ſorte de con- 
oncture, qu'elle ne peut tre Exageree 
ans qu'on efface quelque choſe de ſon 
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anciens Barons par les modernes, qu 
en mepriſent la qualité, ou qui la des 


quoi queelle ait Ere fi conſiderable dan 


& (a fonction ſe ſout accordes fo 
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CHAPITRE XVIL . 
Il 


Des Ducs, des Marquis , des Comtes Nu 
& des anciens Barons du Reyanme | qu 
France. gu! 


A Duchè & la Comte étant deve 
L nues le ſujet & le corps auquiſple 
on a annexé la Pairie de France, eng, 
ſuite de Fetabliflement des Fiefs , il ne. 
ſera pas mal-a-propos d'en parler idug 
pour faire entendre Vorigine & le profihui 
fror de ces dignites en France; je mier 
ar virai auſſi très-volontiers de Voccahyl 
ſion pour dire quelque choſe des Baſhire 
rons, afin de venger Finjure faite auſton: 


honorent en l'uſurpant A faux titre 


les premiers temps, que les Souverain 
& les Rois memes sen tenoient honc 
res. Le nom de Duc ſignine propre 
ment le Chef d'une armee , & ce non 
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e, parce que la choſe avoit toujours 
te en uſage chez leur Nation quant 
zu commandement des armèes. Cette 
liſtinction Eroirt fort neceſlaire ; car la 
nualite de Duc n'a long - temps été 
qu'un titre perſonnel chez les Romains, 
qui n'*etoit reconnu que dans le camp 
ar la milice, & il étoit ſubordonne 
celui de Legat, qui toit le verita- 
le Gouverneur de la Province, & ſeul 
tonſtituẽ en autoritè d'y donner les or- 
Ires de Police, & d'y adminiſtrer la 
aſtice & les Finances. Mr. Paſquier ,- 
qui a fait un Traité des Ducs, a fort 
ien remarque que le nombre en fut 

wlriplie ſelon le beſoin qu'eut Em- 
ire Romain d'avoir — armees 
ontre les irruptions des Barbares. Ces 
Ducs Romains $erant rendus maitres 
le leurs troupes , s'arrogerent toute 
autorite dans la Province ou ils furent 
ployes, & d' autant plus que FEm- 
Wire affoibli de forces & de reputation, 
oppoſa plus aux Barbares que d'autres 
arbares , qui ne lui Etotent pas moins 

charge, puiſqu'ils ne defendoient la 
ignite de VErar que par fa ruine. 
lors le nom & la fonction de Legar 
eſſerent, & l'on ſe ſervit des Comtes 
our mettre à leur piace, 


7 
t 


. 
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Ce mot de Comte ętoit une dignitt of 
du Palais des Empereurs , laquelle 'ne 
toit pas inferieure à celle des Ducs dans no 
la fonction Palatine ; mais elle la de- de 
vint par la multiplication de ce titre qu 
d'honneur en faveur de pluſieurs Sei. ¶ no. 
gneurs de leur Cour, & par les em. ¶ au; 
plois qui leur furent donnés, pour re. 
preſenter les anciens Légats, depuiiſrini 
que leur principale autoritè eur Ete em · Neu. 
Pierce par les Ducs, dont le pouvoit 
croiſſoit A proportion que celui des 
Empereurs diminuoit, & particuliere. pro 
ment depuis que les armèes commen-ſſſſdep 
cerent à diſpoſer de Empire : ſi bieiſce, 
qu'il faut diſtinguer la qualire de Com 
te par ſa fonction originaire, & pat 
celle qui lui fut annexte ſelon les oc 
caſions. e 
Les Comtes originaires Etoient ceu 
que Von appelloit Domeſticorum Come 
tes, qui commandoient la Milice deft m. 
nee à la garde & A la ſuite des Empe: 
reurs, tels que furent Mallobaudes 
Franc de Nation, ſous Gratien, lequt 
j'eſtime avoir ere plutor Duc que Re 
de certaine partie des Francs, & Ric 
mir ſon compagnon en la meme Chat 
e, Pan trois cent ſeptante - huit. epui. 
Mallobaudes étoit auſſi qualifi Aa Ve! 
| | EEE gif Ton 


| u'il 
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e viffer equitum, ce qui marque que Pau- 


15 nous avons appelle en France Colonel 
c de Vinfanterie; & ce Magiſter militum , 


re qui a été pareillemem repréſenté par 
i · Inos Connetables, eroir ſi peu inférieur 


aux Ducs, auſſi bien que le Comes 


tice de Empire. 


proprement parler ce que nous avons 
* / . 4 
depuis appelle Maire du Palais en Fran- 


Forité par-deſſus tes Ducs, & fe rendit 
altre & arbitre de la Royaure, Com- 
e Chef de la Milice Royale, il devint 


es 3 comme Comte du Palais, il fur 
: Juge general de la maiſon du Roi, 
& meme de tout le Royaume; & ayant 
ini toute cette puiſſance à la Royaure 
 Wu'il envahit enfin, il en reſta aflez au 
omte de Vermandois pour faire re- 


r ou grand Maitre d'Hötel. Cette 
aiſon de Vermandois stant partagee 
. CFpnis en deux branches, les Comtes 
Ma Vermandois, qui étoient les ainés, 
gi Tome 17, 20 


tre Etoit Magiſter peditam : c eſt ce que 


ſucrarum largitionum Imperii, ou Su- 
rintendant des Finances, qu'ils ont 
leur rang devant les Ducs dans la No- 
Ce meme Magiſter militum Eroit 4 


e, lequel conſerva ſon rang & ſon au- 


apitaine ſouverain de toutes les ar- 


outer ſon credir ſous la qualite de Da- 


Mi 
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en retiurent une partie ſous le mme 
nom de grand Maitre d' Hotel, & les 
Comtes de Troyes leurs puiſués TOS 
rcrent Comtes Palatins ; & ayant an- 
nexẽs ce titre à leur Comtè de Troyes, 

1 paſſa avec toute leur ſucceſſion dans 
Ia maiſon des Comtes de Chartres, par 
le mariage d'une heritiere , dont ſorti- | 
rent les Comres de Champagne. | 

La Senechaullce de France fut parei- : 
Jement detachte de l'ancienne Mairie c 
du Palais, & donnee aux Comtes “ l. 
d' Anjou, & enſuite aux Sires de Gar- 
lande, que quelques Auteurs contem- 
porains qualifient pour ce ſujet Prince: 
de la gendarmerie de France. D'ailleurs 
la Charge de Comte de l'Etable ou 
Ecurie de France, qui a été depuis qi 
notre Connetabjle , fut encore rirce de il 
la meme Mairie; & ſi l'on joint toute tir 
Ces grandes Charges ſous un ſeul titre, 10: 
on verra que ces Comres de la premiere po 
erection, derives de la Cour des Empe mo 
reurs & de ces Comites domeſticorum te « 
Etoient plus grands en rang & en auto Cla 
ritè que les 8 Mais cet honneur d Fan 
Fancienne Dignité Comtale demeur: 
attach à ceux · A ſeuls, & la ſimple qui 
lice de Comte devint un peu plus com 
mune, puiſqu' on la communiqua p- 


de 
terme d'honneur à tous les Nobles, 
que nos Rois, Succefleurs des Em- 
pereurs en Empire des Gaules ou ils 
maintinrent les anciens titres, en- 
voyoient dans les Provinces pour etre 
une eſpece de Commiſſaires du Prince, 
dont Fautorite devint infèrieure a celle 
des Ducs , comme elle Payoir ere dans 
le declin de PEmpire , qui autoriſa cet 
abus. Les Ducs eurent Fenriere autorité 
des armes, les Comtes furent ſoumis 3 
leurs Wes en tout ce qui regardoit la 
guerre , & meme Fintendanoe de la 
Juſtice; & le mot de Comte demeura 
propre pour ſignifier le Juge de cer- 
taine Ville ou de certain diſtrict. 

C'eſt ce qui fit autant de Comtes 
qu'on tablit de Juridictions; & meme 
ily cut des Juridictions auſquelles le 
titre de Comte demeura pour cette rai- 
ſon, téèmoin celle de Vitri, qui neut 
point de Comte héréditaire; nèan- 
moins, dans un titre de Hugues Com- 
te de Champagne pour FA bbaye de St. 
Claude en la Comtè de Bourgogne, de 
Fan onze cent trentre- trois, "IF eſt dir 
que les Religicux pourronr, ſe pourvoir 
pardevant le Comte, c'cſt- A- dire le Ju- 
ge de Vitri & (es Officiers , Com 
Var Tay vel miniſtris ejus. Ces Com- 
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tes ayant pouvoir de ſubdéléguer, les 
Subdelegues furent appellés Vicomtes, 
& de- là vient qu'on a abuſe du tertae, 
principalement dans la Normandie, 
pour deſigner le Juge, & meme le Fer- 
mier ou Receveur des Droits du Roi en 
tant de bicoques, parce que le Comte ſe 
dechargeoir ſouvent ſur le Vicomte de 
la perception des deniers Royaux. 
Te weſt pas qu'il n'y ait eũ des Vi- 

comtes celebres; mais ga ete dans les 
Pays Eloignes de la preſence de la puiſ- 
ſance Royale, dans la decadence de la 
ſeconde Race, qui donna lieu a ces 
Vicomtes des Places fortes de s'y main- 
tenir contre les Ducs & les Comtes, 
& de gaccommoder avec eux, ou de ſe 
mettre ſous la protectiou des Rois, qui 
les ont maintenus, & qui ont favoriſc 
l'etendue qu'ils ont donnee A leur Vi- 
comtès. 

Le partage du Royaume entre les 
enfans de Clovis & de Clotaire ſon 
fils, firent multiplier les Ducs en toutes 
les Provinces frontieres; car c' toit le 
veritable nom d'un Gouverneur de 
Frontiere, comme fut depuis celui de 
Marquis, dont je parlerai enſuite, Cela 
ſe voit dans toutes nos Hiſtoires, mais 
Fortunatus, Eveque de Poitiers, con- 
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temporain de Chilperic , en remarque 


plus particulierement les for ctions dans 


ſes Poëſies. Le premier Duc dont il 
parle eſt Launebaudes, Duc de Septi- 
manie, qu'il congratule de la fondation 
de Abbaye de Sr. Servin de Toulouſe; 
& ce Duc etoirt Salien ou Franc d' ori- 
rine: c'eſt pourquoi il le dit de Race 
Barbare, ce qui fait voir que ce mot de 
Barbare n'eroit point injurieux, puiſ- 
qu'il ne l'auroit pas employe dans un 
panegyrique , & d'autant plus qu'il 
tẽmoigne de lui- meme qu'il ẽtoit ori- 
ginaire de Thuringe. 


Sed locus ille quidem , quo ſanctus vin- 
cula ſumpſit, 5 
Vullius templi fultus honore fut. 
Taunebaudes enim poſt ſacula longa ; 
; Ducatum 5 : 
Dum gerit, inſtruxit culmina ſancta 
loci. 
Quod nullus veniens Romana gente fa- 
brivit, | . 
Hoc vir barbarica prole peregit opus. 
Coxjuge cum propria Berethrude, clara 
ecore , I 
 Petlore que blando clarior ipſa nitet. 


Cela fait voir que les grands emplois 
C 3 
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eroient affectès aux Francs d'extraction, 
qui furent les veritables Leudes & 
Grands de V'Etat; & il ne ſera pas difh- 
cile de remarquer par les Vers ſui vans, 
qu'on avoit la Nobleſſe du Sang en 
grande conſideration parmi les Francs; 


car parlant de celle du mari & de la 


femme tous deux Francs d'extraction, 
il ajoute en faveur de Berethrude: 


Cui genus egregium fſulget de ſtirpe 

potentum | 

Addidit ornatum , vir honorando 
Deum. | 


Et il dit de fon Mari: 


Dux meritis in gente ſua , qui pollet 

opimis, 5 

Celſus ubique , mic ans nohilitatis ope. 
Sed quamvis altum teneat de ſtirpe ca- 
cumen , 
Moribus ipſe ſuos amplicavit auos. 


— 


Il nous apprend par le panegyrique 
du Duc Bodegiſile, que le Duc eroit ce 
que ſont nos Gouverneurs de Provin- 
ces; qu'il adminiſtroit auſſi la Juſtice 
aux ſujets du Roi; & qu'on changeoit 
les Ducs de Pays à autre. | 


he! 
de 

lier 
les 
lui 
un: 


a ſa 


C 
Maſſilie Ductor, felicia vota dediſti, 
 Rettoremque ſuum laude perenne re- 
Hic tibi conſimili meritod ermaniu plau- 
 Adlaudem cujus certat nterque locus. 

De bonitate 1ua lis eſt regionis utrique, 
Te petit illa ſibi, hec retinere cugit. 
Juſtitiam nunquam pauper te Juilice 

perdit, 
Wee poterit pretio vertere vera potens. 
Non ligat immunem, non ſolvit pena 
Nocentem , 


Nil perſona capit, ſi ſua cauſa neget. 


Il dit enſuite: 


Qui pairias leges intra tua pectora con- 
| dens 
 TImplicita cauſe ſolvere fila potes. 


Cela eſt fort conſiderable pour juſti- 
fer encore ce que j'ai dit au Chapitre 
de la Loi Salique, que les Francs ou Sa- 
lens apporterent & etablirent en Gaule 
les Loix de leur Nation. Ce doit ere 
lui - meme qu'il appelle Godegiſile en 
un autre lieu, dans les vers qu'il adreſſe 
a la femme; mais que ce ſoit Bodegi- 
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ſile, ou un autre Duc nommè Godegi- 
file, il n'importe; c'eſt aflez qu'il con- 
fonde la qualité de Duc avec celle de 
Juge par ces deux vers, qui font voir 
en Hhonneur des Pairs, auſquels cette 
qualité de Juges eſt 3 „ queelle 
Etoit attachce à la . Dignitè du 
Royaume: 


Eligit e multis quam carus amaret 
amantem , 


Et judex patriæ judicat ipſe ſbi, 


Il dit de Loup Fun des Ducs de Sige- 
bert: 


"2 ftiris floremte , favent te judice leges, 
Canſarumque 4quo pondere libra 
manes. 


1 


F ultus utriſque bonis, hino armis, legs. 
bus illine, 
Quam bene fit primus, cui fawet om 
ecus. | 


Le mEme Auteur diſtingue parfaite- 
ment la qualire de ſimple Comte d'avec 
celle de Comes Domeſticorum , comme 


el 


ei- 
nne 
te- 


VET 
me 
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nous avons dit ci-devant, dans ce qu'il 
Ecrir-a Condo, qu'il loue du progres 
de ſa fortune, & d'avoir &te ſucceſſi- 


vement Comte & Domeſtique du Roi 


Theodebert. Je ſuis bien aiſe que cet 
exemple ſe ſoir prẽſentẽè dans un temps 
ou la Nobleſſe Salique étoit en poſſeſ- 
ſion des premieres Dignités, afin qu'on 
voye qu'une naiſſance moins illuſtre ne 
rend perfonne indigne des principaux 
Rangs de la Cour; & je n'ai garde de 
negliger le temoignage d'un Auteur ſi 


cclebre, pour autoriſer la juſtice de nos 


Rois dans la reconnoiſſance du mérite 
perſonnel de ceux qui les ſervent utile- 
ment au Gouvernement de leurs Etats. 
It ſera bon encore d' avertir ici la No- 
bleſſe, qui envie aſſez ordinairement 
les honneurs à ceux qui leur ſemblent 
moins illuſtres, que ces honneurs- là ne 
lui ſont cenſẽs propres que par la. ſup- 
poſition d'une vertu hereditaire , qui 
rend les Nobles dignes du nom qu'ils 
portent; mais qu' ils appartiennent pro- 
prement à tous les ſujets qui en ſont 
capables, & qu'il eſt plus glorieux 
d'illuſtrer ſes Ancèttes, comme dit ce 
Poëte, que de tirer ſon avantage de ſes 
Ancètres: Wi 
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Mens generoſa tibi pretioſo lumine ful: 4 
= nd bc 

Que merits propriis amplificavit a 
ados. I. 

Floret poſteritas per quam ſua creſcit 94 
mee 

Et facit antiquos ſurgere laude pa- po 
e, v 
Nam ſi prafertur generis qui ſervat g. 
Onorem, les 

Quanta magis laus eff nobilitare * 
enus? L 
Qui cupit ergo ſaum geſtis attollere I ge. 
nomen, 4 

Ille tuum velox præmeditetur op 4 

A parvo incipiens, exiſts * in na: 
Alt UM , * 
Perque gradus omnes cul mina cel ſa Ni. 
Fenes, i 

Z heodoricus od ans ornavit honore Tri- 25 
„ g ; us 
Surgend; auſpicium jam fuit inde Pol 
tuum. 5 

T heodebertus enim Comitive preamia Ny... 


ceſſit , | = leur 


Auxit On obſequiis congula. gn oY 
tuis. „ 


Voilà une tres elde marque de Lan- I 


tiquité de la Cheyalerie , delignee par 


2 
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ce wot de Cingula, pour exprimer le 
Balteus Militaris, qui en Etoit le ſym- 
bole; ce qui fera voir encore qu'il y 
avoir des le temps de nos premiers 


Rois un certain ordre dans les Digni- 


tes, dont la Chevalerie étoit le fon- 
dement, & que nos Rois ne pechent 
point contre Fordre ancien, s ils ren- 
tent un homme de merite participant 
de tous les bonneurs ov ils admettent 
les principaux de leur Noble». Etant 
heureuſement rombe far cette lecture 
lorſqu'il plur au Roi d'honorer Mon- 
leur Colbert du Collier de ſes Ordres, 
je trouvai la comparaiſon ſi juſte entre 
ces deux fideles ſcrviteurs de nos Mo- 
narques, & Jen rirat des augures ſi 
favorables, que je crois la de voir A la 
gloire dun Miniſtre qui geſt rendu 
ligne de tous les hormeurs ot fut ele- 
ve ce Comte Condo , pour commen- 
cer en mon particulier à m acquitter de 
[obligation que lar ont rotres les per- 
lonnes de Lettres de leur avoir ſi gené- 
teuſement procure la recompenſe” de 
leurs travaux, & la Protection du plus 


grand Roi du monde. 


7 idit at eoregios animes metiora me- 
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Mox voluit meritos amplificare gra- 
VV | 
Inſtituit cupiens, ut deinde domeſticus 
eſſes, 
Creviſti abi, crevit & aula ſi wal, 
Florebant pariter florentia. palatia te- 
cum, 


Le voila, Fun des Leudes, c'eſt-à- 


dire des Grands de France qui jugeoient 
avec le Roi dans ſon Palais, qui a don- 
ne le nom de Palais aux autres Tribu- 
naux de la Juſtice. 


Plaudebat vigili diſpoſe zore dunes. 


Enfin apres avoir ere Fhomme & le 
Miniſtre du Roi dans le maniement de 


ſes affaires domeſtiques , il devint en- 


fin, en vertu de ſa Chevalerie & de 
ſon admiſſion au Rang des Grands, le 

Gouverneur de la Fas de Theude- 
| baud ou Thibaud ſon file unique. 


T heodovaldi etiam cum =o infantia 
vixit, 

Hujus in auxilium maxima curd. 
uit, 

Attibus eximiis ſic publica jura ke 

bas , 


les 
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Ut juvenem Regen redderes eſſe ſe- 


nem. 

Ipſe gubernabas veluti fi tutor adeſſes , 
0 ommiſſumque tibi profiriebat opus. 
Clotarii rursus magna dominatus in 

aul a 
Quique domum þ mili juſſit amore 


regi. 


Mutati Reges , vos non mutalis 1 


nores ; 


Succeſſorque tuus, tu tibi dignus eras. 


Tantus amor populi, ſolertia tanta re- 
gendi, 
Ut hoc nemo volens ſurripuiſſe onus. 


Nunc etiam placidi Sigiberti Regis 


a4 more 
Sun data ſervitiis libera dona tuis. 
Juſſit & egregios inter ſedere potentes, 


Convivam reddens proficiente gradu. 


Le mEme Auteur, dans deux Elegies 
qu'il ècrit au Comte Gallatorius, dit; 


2 
Vive Comes, cui ſint jura regenda 
Ducis. 


Et en la Gina il juſtifie ce progres 


d'honneurs & de Dignites , il defh1gne 


les fonctions des Ducs & des Comres , 
& la ſubordination du Comte au Duc : 


on — — ↄÜ— 


— 
— 


it | 
| ! Hirse O ©: WH 
14 N, ee, > 
li Veniſti tandem quo debebaris , amice , a 
lh Ante Comes merito quam datus eſſet i. 
4 honos , , 
Ut Burdegalenſis eras, & cum defenſor p 
| | ! Amator © E 
Diguus habebaris, "i duo digna Ia 
wil regens. N 
| | Judicio Regis valuiſit creſter judex, a 
bo Famaque quod meruit, Regia * y 
| | dedit. : F4 
| | Debet G & ipſe potens, ut adbuc bene i: 
| | creſcere poſſis , 4 
0 Praſſet ut arma Ducis, qui tibi reſtat M 
| apex. 


Ur parrie fines ſapiens tuearis, G urby 
Acegquiras , & qui donet epima tibi. 
Cantaber ut taceat, Vaſco vagus arma 
pateſcat,.. : -- | 
— Pyreneæ deſerat Alpis opem ; 
1, quaſi grande loquor , facit le 
ſacer unicus auclor 2 
A domino er gitur parvus & ov 
homo. | 
De Tyrone Duces, venit & de milin 
Princeps, | 
Ut reliquos taceam, IJuſtinianus erat. 


Je me ſuis attach à Forrunatus-plus 
qu'a tout autre Auteur, parce que les 
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Hiſtoriens du temps ont cru que les mè- 
mes uſages rẽgneroient à Pavenir, & ne 
ſc ſont point arretes à nous donner Fort- 
cine ni la fonction des Dignites, non 
plus que tous ceux qui les ont ſuivis. 
C'eſt tout ce que nous pouvons faire 
que de tirer des conſequences de ce 
qu'ils diſent; mais comme les Pottes 
ont plus de licence de PFerendre , nous 
y apprenons quelque choſe de plus: 
canmoins je trouve un paſſage fort 
dẽciſif pour la ſubordination des Com- 
es aux Ducs, & pour le reſpect qui 
toit du a ces deux Dignites, comme les 
lus conſiderables après celle de Rois, 
ans le huitieme Livre de FHiſtoire de 

regoire de Tours. 

ll nous repreſente un Parlement du 
oi Gontran, od il aſſemble les Eve- 
ues & les Nobles du premier Ordre; 

ais il lui fait adreſſer la parole aux 
Ducs, qui repondent ſeuls. Poſtea vero 
uatuor convocatis Epiſcopis, nec non & 
ajoribus natu Laicorum , Duces diſcu- 
re capit dicens, &c. hac Rege dicente, 
ſponderunt Duces . . . . nullus Regem 
etuit, nullus Ducem , nullus Commuem 
veretur, & c. De tout ce que ſal rap- 
orte ci-deſſus, & de ces deux autres 
ers de conjouillance du meme Fortu- 
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natus à Sigoalde, au ſujet de fon 
aſſomption à la qualitè de Comte: 


Rex Childebertus creſcens te creſcert 
cogat, 
Qui modo dat Comitis, det tibi dong 
3 


Il reſulre que ces deux premieres 
Dignités de France étoient celle de 
Duc & celle de Comte; que le Duc 
etoit Chef des armes & de la Juſtice 
dans la Province où il commando, 
& que le Comte etoit Juge d'un cer- 
rain diſtrict, & que Von pouvoit y pat- 
venir par Fordre de Chevalerie, parce 
que c*&tojient des Offices Militaires, 
c'eſt-· a· dire deftines aux perſonnes No- 
bles; & cet uſage a dure juſqu'à pre- 
ſent. Or, comme la fonction de l 
Pairie eſt une fonction de Juſtice, ce fu 
pour cette raiſon que les Comtes y fu- 
rent admis; mais ce ne furent pas tous 
les Comtes, parce que ceux qui Etojent 
Comres dans certaines Provinces cé- 
dees en titre de Duche, demeurerent 
Comtes de leur Duc : il n'y eur que 
les Comtes immediatement Sujets du 
Duc de France devenu Roi, comme | 
Comte de Champagne, ou ceux qui ne 


p 
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reconnoiſſoient point de Duc, tel que 
celui de Flandre. Pour ce qui eſt du 
Comte de Toulouſe, je n'eſtime pas 
que ce fut A cauſe de la Comte d'une 
{imple Ville, mais bien de la Duche 
de Gothie ou Septimanie , qui eſt le 
Languedoc, laquelle ſe trouva eteinte 
alors, ou plutor qui continua de ſub- 
liter ſous le nom de Marquiſat, qui 
coir ſinonyme à celui de Duché. 

Le Marquis n'etoit autre choſe que 
le General d'une Marche ou Frontiere, 
tel qu'etoit le Duc de la Marche Rhe- 
tique mentionne par Caſſiodore & par 
Vopiſcus, qui remarquent que PEm- 
pereur Bonoſe Favoit ere. Ce fut le 
premier Duc de ancien Empire qui 
eut attribution de Territoire, & qui fit 
fonction de Gouverneur & de Surin- 
tendant des armees & de la Juſtice ; 
car Caſſiodore remarque que I'Empe- 
teur diſoit à celui qu'il commettoit 
pour Duc de cette Marche, que ce 
n'etoit pas une meme choſe de com- 
wander à une Nation paiſible, & à 
celle dont on n'a pas ſeulement ſujet de 
reprimer les vices, mais ou Fon doit 
craindre la (edition & la guerre. Ainſi 
c'eroit ètre Duc que de commander à 
une Marche, & pour cela le Gouver- 
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neur de la Marche Treviſane ſous notte 
ſeconde Race étoit un Marquis, que eu 
Fon appelloit Duc a cauſe qu'il en 
avoit Paurorire; & il en fut de meme 
a Vegard des Comres de Toulouſe , lef: 
quels, en memoire des Ducs de Septi- 
manie & des Marquis de Gothie, ſt 
conſer verent, comme leurs Succeſſeurs, Hic 
les titres de Ducs & de Marquis, qu'il 
unirent depuis, quand les Dignits 
ceſſerent d'&re perſonnelles au Pays Wu: 
Narbonnois, A cauſe de quoi ils ſe di- 
rent Ducs de Narbonne; & au ComtaWar 
de Venaiſſin, & à la Marche de Pro- 
vence lors Frontiere, & pour cette rat- 
ſon ils ſe dirent auſſi Marquis de Pro- 
vence. C'eſt ce qui donna pareillement 
lieu aux Ducs de Lorraine de ſe quali- 
fier Ducs & Marquis: & de-la vien- 
nent tous ces anciens Marquiſats, & Wu 
la qualité de Marquis en Italie, c'eſt-à. 
dire Generaux des armes de l' Empire, Wa: 
que les Comtes de Maurienne, depuis 
Ducs de Savoye, conſervent avec ſoin, 
& ont rendu hereditaire en leur Mai-] 
ſon, pour avoir ſujet d*accroitre leur Nan. 
Etat ſous le prerexte du ſervice de PEm- cor 
pire, & pour n'ëtre point inquiIEtes par 
Lautoritéè des autres Marquis, qu'on 
pourroit envoyer dans leur voiſinage. Nau. 
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otre Nous voyons encore que pluſieurs Au- 
que Meurs , tant de Normandie que des au- 
| en res Pays, appellent indiffèremment 
eme Marquis les Ducs & les Comtes qui 
leſ. Nioient Souverains, Que {i nous avons 


pti· Ni peu d'exemples de ces Marquis en 
, ſe Hrance, quoique le nom ſoit Theuto- 
urs, Nique & Germain d'origine, c'eſt qu'on 
vis trouva le nom de Duc établi; & en 
utes Wficr les deux premiers Marquis que 
Pays Rvons en France, ſont ceux 4 Trans 
di · Nn Provence, & celui de Neſle en Pi- 
ntat Ntardie, dont le plus ancien eſt du regne 


Pro- Ie Louis douze, Cet abus n'eſt pas 
ral · Ilus à blamer que celui de la multipli- 
Yro- Marion des Duches & Comtes, qui 


ignifient fort peu ſi Phonneur de la 
airie de France n'y eſt joint, parce que 
| un titre ſans fonction; au- lieu 


„& Rue tous les anciens Ducs, Marquis & 
l- u-. Nomtes, furent cre6s avec une fonction 
ire, Means leur Duche , Marquiſat & Com- 
uis Ne, & qu'ils faiſoient tous celle de la 


Riri e. 

Je Pai déjà fait voir en parlant des 
anciens Leudes; car le mot de Leude 
omprenoit toutes les Dignires, comme 
it depuis celui de Baron; & quoique 
les Duchés & Comtès changeaſſent de 
alice quand ils devinrent héréditai- 


hommes du Roi, & les Eveques mt 


n'eſt autre choſe que le Palais de Paris 
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res, il ne perdirent rien de leur fonQig 
ancienne , ſinon que les Comtes, | 
Vicomtes, les Barons & Seignears 
qui Erotent tous également Leudes | 


me, 2 cauſe de leur temporel, devi 
rent Vaſſaux des Ducs & des Comty 
particuliers, qui obtinrent leurs Duchy 
& Comtes en heredite, & jugeant 
avec eux les Cauſes de leurs Pairs, & 
jouiſſants en leur Cour de tous les Pri 
vileges des anciens Leudes en celle d 


On m'oppoſera peut- etre le Ran; 
que les Ducs non Pairs tiennent a 
Louvre. Je répondrai a cela, que cen 
jouiſſance n'eſt pas un titre ſuffiſan 
contre Puſage ancien, & que c'eſt un 
tolerance, que le Roi pourra detruir 
quand il lui plaira de faire droit au 
Pairs ſur les prerogartives de la Pairie 
parce qu'il ne “ oblige à rien contre | 
Statuts par leur ᷑rection. La maiſon di 
Roi, qu'on appelle Louvre en quelque 
endroit de fon Royaume qu'il ſoit 


qu'elle reprẽſente; ce Palais etoit k 
lieu de la demeure ordinaire du Me 
narque , & les Rangs qui ſont demeu 
res aux Pairs ne ' pas les Rang 
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ils avoient lors de la tenue des Par- 
mens, mais ceux qu'ils tenoient dans 
| maiſon & a la ſuite de Sa Majeſté, 
i peut auſſi - bien indiquer & tenir 
n Parlement au Louvre, qu'au Palais. 
n'y avoit point pour- lors de dictinc- 
on de lieu ni d' action; tout ce qu'on 
pelle Pair aujourd'hui étoit Duc ou 
omte, & en Pune & l'autre qualité 
precedoir tout ce qui Etoit à la Cour, 
it au Conſeil ou Parlement, ſoit à la 
ite ordinaire des Rois, parce que' tout 
Juc & tout Comte Etoit Pair: rien ne 
gloit les Rangs dans ces deux ordres 
ue lage, qu'on a depuis attachè A la 
tre, qui devient plus ou moins hono- 
able par Panriquire de fon erection. 
Cela 5'eſt erabli quand les Dignites 
nt devenues reelles, & il ne faut point 
autre preuve de cet uſage que le mot 
e Seigneur, derive de Senior, & au 
eu duquel nous venons de voir que 
regoire de Tours ſe ſert du terme de 
ajores natu, pour dire les Seigneurs. 
n garde encore cet ordre dans les 
m_—_— ſouveraines, & dans le 
onſeil d'Etat mème, ot lon défere 
u temps de la reception. Que ſi tous 
sDucs & les Comtes Etoient les pre- 
niers de la Cour par droit d'inſtitu- 
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donnès à la Pairie; & ſi du conſents 


comme quand * Gentilhomm 
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tion; ſi la Pairie, qui a été reftrainWHo1 
A un petit nombre d' entre eux, leur 
donné un Rang plus eminent , par 
raiſon que tout ce qui mẽtoit pas Pa 


Eroit ſujet d'un Pair ou d'une Pairie, No 
Roi continuant a la Pairie tous les honiſſus 
neurs & privileges qui lui ont appartſſc 
nus dans tous les temps, il menten at 
point y deroger par quelque Duca 
nouvelle; d' autant plus que cette ére e 
tion de Duche ſans Pairie ne donne aucr 


cun caracterc particulier au nouveaWa 
Duc , & ne le he a la Royaute ni 
'Erat par aucun ferment qui Puniſlea 
Corps de la Monarchie, ſi ce n'eſt dai 
Fordre des grands Vaſſaux. oo 
Tout ce que Fon peut dire du Ran 
de ces Ducs non Pairs, c'eſt que I 
rection de leur Terre en Duche | 
rend Vaſſaux immediats, mais ſubo 


ment du Souverain ils aſſiſtent 2 que 
que ceremonie, c'eſt une tacite crea 
tion de Pair pour la dure de Faction 


fait par emprunt la figure d'un Pair i 
Sacre du Roi; ou comme quand nc 
Rois voulant garnir leur Cour du 
nombre comperert de Pairs, en-cree 
pour cette fonction - 14 ſeulement: 0 
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ous en avons des exemples, qu'il 
«roit inutile de citer, Sur ce fonde- 


rainy 
leur 


par Myent, jeſtime que ce ſeroit prefe- 
s baer la copie à Voriginal; & ſi C'eſt un 
rie, Nonncur de repreſenter un Pair, je ne 


5 ho 
parte 
nten( 


Duch 


juge pas qu'on puiſſe inferer de- là que 
e fut un honneur plus grand que la 
airie meme. Les autres Sujers du Roi 
rayant pas le meme interet que les 


ere Pairs, qui doivent ſerment à la manu- 
ne aucntion de leur Dignite , ne ſonr pas 
uveafWans le meme droit de S'oppoſer au 


Rang de ces Ducs fans Pairie : ce ſe- 
'oir contredire la puiſſance Royale, 
omme a fort bien dit Du Tillet; mais 
doivent un double reſpect à ceux 
RanWui ſonr deja Ducs , & leſquels ont de 
e h lus bonction & le caradtere de la Pai- 
& Fic, qui les rend Juges naturels de tous 


m 
(lea 
dan 


uboriſes particuliers de Etat, & ſeuls Juges 
ente leurs Pairs & des Princes du Sang 
queſſineme, à cauſe de la Pairie annexte a 
cri eur naiſſance. 


La qualité de Duc jointe à la Pairie 
end la Pair ie plus Noble en apparen- 
e, mais en effet elle n'y contribue rien; 
nous en avons des exemples dans k | 
enue des Parlemens „ ou les Comtes 
Eu & de Nevers ont garde le Rang 
lc leur er ection avec les Ducs & Pairs 
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mm 
ir s 
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d'u 
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nouveaux; & ſi le Comte d'Alengon 
ſouhaita d' etre Duc, pour n'erre point 
inferieur au Duc de Bourbon, qui etoit 
plus éloigné que lui de la ſacceſſion 


de la Couronne , c'eſt qu'il n'y avoit 


pourlors que des grands Ducs de Pro- 
vince, & qu'on régloit encore les 


Rangs ſur la dignité des Fiefs, qui a 
long- temps interrompu celui qui toit 
dũ aux Princes du Sang. Mais la Pairie 
eſt fi bien un titre ſupèrieur A celui de 
Duc, que 'EleCtorat , qui eſt la Pairie 
d*Allemagne , donne la préſéance aur 
Electeurs ſur tous les Ducs , & ſur le 
Archiducs d' Autriche mème, quoique 


de Race Imperiale, parce que FEm- 
pire eſt Electif; & parmi ces Electeurs, 


le Comte Palarin , comme le premier, 


a eu cet honneur juſqu'à notre temps, 


que ſon Electorat ayant été joint A la 
Baviere, il a perdu Gi Rang, tant qu'il 
durera dans la poſtérité de ce Duc de 
Baviere. Juſques-la il tient Rang d'E- 
lecteur nouveau & ſupernumèraixe; & 
comme cela s'eſt fait par le dernier 
Traits de la Paix d' Allemagne, ou toute 


 FEurope a aſſiſtèe par ſes Ambaſſadeurs, 


on peut dire, qu'en pronongant en cette 
occaſion du Rang de F Electorat; qui 
eſt une pure Pairie, elle n'a rendu le 
| 1 ON Duc 
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gon Duc de Baviere premier Pair ou Elec- 
dim teur de VEmpire que par cette union, 
toit I & qu'elle a reconnu que I Electorat 
lion Noa la Pairie ſont au- deſſus de toutes 
voit les autres Dignités: auſſi le Marquis 
ro- Ide Brandebourg tient - il ſon rang en 
ls MVunion de VEleQtorar a ſon Marqui- 
1 a Mat, & non de toutes les Duches qu'il 
toit Mpollede., 15 Po, 
irie Ces Electeurs, comme nos Pairs de 
de Mrance , ont établi leur rang dans tout 
irie Empire ſur celui qu'ils tiennent aux 
aux WDictes, qui ſour les Parlemens de Em- 
les Npire; & comme c'eſt Paſlemblee la plus 
que Wauguſte , tous les autres Princes ne fort | 
m- point de difhculte de garder en par- 
rs, Niculier Pordre qu'ils gardent en public. 
er, Mais il y a encore une choſe plus con- 
ps, aderable, c'eſt que les Princes qu'on 
| 1a FWeppelle Régnans, & qui ont voix deli- 
u'll Nberative aux Diétes de VEmpire , ne 
de Fprennent (cance queapres les Regnans. 
E- Pauinęs des maiſons Electorales, a la 


& Welerve du ſeul Archiduc d' Autriche, 
ier Mui emprunte la ſienne de la Dignite 
ute Nmperiale tant qu'elle ſera dans {a mai- 
rs, Won ; parce que VEmpereur eſt le Chef 


tte le! Empire, de la meme maniere que 
Jui otre Roi eſt, Chef de la Pairie de 
le France. e ts, A by 
uc Tome II. L 
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Je wartribue cette preſeance qu'au 
Droit qu' ont ces Princes Regnans de 


ſucceder à I Electorat, gut eſt un Fief 


maſculin; & il rèſulte de-là que nos 
Pairs doivent preceder toutes {ortes de 
Princes & Ducs non Pairs, & que les 
puines de leur Maiſon auroient auſſi le 
ſecond rang par FextinCtion des bran- 
ches ainées. Cela n'etant pas, & . 
rection des Duches , des Marquiſats, 
& des Comres , ne devant pas Etre 
fruſtratoire , parce que les Rois; qui 
{ont les images de Dieu, ne doivent 
rien créer envain, il eſt de droit que 
les Ducs, les Marquis & les Comtes, 
qui ont des Lettres duement verifices, 
prennent leur rang ſelon Fordre de 
leur verification , apres les Pairs, & 
qu'à eux ſeuls il ſoit permis d'en porter 
— - eB 

Je parlerai de ces marques qui sa. 
joutent aux armes, quand F aurai pare 
des anciens Barons & grands Seigneurs 
de France, qui meritent leur place en 
ce chapitre, comme ayant fait partie 
des anciens Lendes. Ceux- ci, pour 
n' etre ni Ducs ni Comtes, n'&toient 
point de moindre qualité quant à l 
naĩſſance; l'on peut meme dire A leut 
avantage qu'ils pouvoient ètre quelque 
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choſe de plus dans ancien temps, & 
que les autres ne les ont precedes dans 
la ſuite que par une maniere d'aſur- 
pation, C'erotent, a proprement par- 
ler, ces anciens Leudes illus des Sa- 
liens, & qui ont poſlede par une lon- 
oue ſuire le fiecles leurs Sortes Salice , 
ou leur portion de la conquere des 
Gaules, laquelle ils ne tenoient que 
du Roi ſeul; juſqu'à ce que les Dacs 


& les Comtes, ſe prevalant de la foi- 
bleſſe de Rois, ſe rendirent Seigneurs 


proprietaires des terres qu'ils avoient 
en Gouvernement. Ces Ducs & ces 


Comtes n*etoient originatrement que 
de cette eſpece de Nobles. I] y en avoit 


parmi eux qui poſledoient de grandes 
erendues de Pays, & qui loin d'am- 
bitionner la qualité de Duc ni de 
Comte, tenoient à honneur de ſe dire 
Seigneurs de leurs terres , parce qu'ils 
Peroient en effet & par une legitime 


ſucceſſion, tels que les Sires de Bour- 
bon, de Beaujeu , de Montmorency, 
de Coucy , de Sully, & une infinite 


d'autres. 
Je dirai en paſſant, que c'eſt une 


ignorance ridicule d'avoir voulu reſ- 


traindre à certain nombre cette Sirerie, 


& meme de avoir diſtinguèe de la 
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Seigneurie, Sirerie & Seigneurie ne- 
tant qu'une meme choſe. Ceux- ci pou- 
voient Etre Ducs & Comtes, & parti- 
culierement ils pouvoient Etre Comtes; 
parce que c' toit un titre d'honneur , 


qui rYavoit de fonction que quand on 


les deputoir comme Comtes, c'eſt-3- 
dire comme Seigneurs de la Cour de 


nos Rois, & il ne $enſuivoit pas de-la 


que leurs Terres fuſſent des Comtés. 
Il eſt vrai que les Comtes tant deve- 
nues hereditaires, quelques Seigneurs 
voyant que les Comtes prenoient un 
rang plus conliderable , fe dirent auſſi 


Comtes, particulierement dans les Pro- 


vinces; ou pluror quelques Hiſtoriens 
les ont ainſi appelles croyant leur faire 
honneur , quoiqu'ils ne fuſſent que 
Seigneurs. Nous en avons pour sxem- 


ples les Comtes de Montfort, de Ro- 
chefort, de Rameru , &c. & il y em 


meme des fils de Comtes qui ajoure- 


rent le titre de Comtes a leurs parta- 
ges. Je dirai encore qu'il y a eu des 
Terres données en titres de Duches & 
de Comtès A des puines de la ſeconde 


Race; mais cela eſt ſans conſequence 


A la geneéralité du tixre de Duc & de 


Comte, & à Forigine de la choſe en 


elle - meme, Ce rang des Comtes ne 


225 8 
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etablit pas ſi- tõt que les Comtès fu- 


rent hereditaires , car nous voyons plu- 


ſieurs titres de nos Rois, ou ils ſont 
meles avec les Seigneurs. Cela n'arriva 
que depuis, & par la ſeule conſidẽra- 
tion qu'on eut pour ces grands Comtes 
qui poſſedoient des Provinces entieres, 
& dont Feclat rejaillit par reflexion ſur 
les autres; mais il y eur des grands 
Seigneurs qui n'en furent ni eblouts ni 


offuſques , & ce furent ces grands Vaſ- 


ſaux des Rois, par eux-mèmes compris 
ſous le titre de Laici Principes regni, 
& de Primores Palatii, qu'on appella 
Barons, parce que c toit un terme ge- 
neral pour deligner les Grands de I Erat 
& les Pairs mEmes. : 
Ceux- ci ne deferoient qua la Pairie 
& ils faiſoient meme portion de la Pai- 
rie, en. ce que poſledant de grands 
Fiefs ils Etotent admis dans les Parle- 
mens pour ſuppleer au defaur des Pairs, 
& meme pour juger avec les Pairs, Je 
Pai déja remarque au ſujet du Parle- 
ment tenu à Melun, Pan douze cent 
ſeize , pour le differend de la Comte 
de Champagne, ou il paroit qu'ils eu- 
rent {cance apres les Pairs, avec cette 
difference ſeulement, que par les Let- 
tres qu'ils donnerent de ce qui fut arrè- 
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6, ils declarerent que les Pairs avoient. 
jugs. Ils Eroient eux-memes ſeuls Juſti- 


ciables des Pairs & du Parlement du 
Roi, & ce ſont eux qui ont acquis à la 
Nobleſſe le privilege qu'elle a FR n'etre 

Juſticiable que du Parlement, comme 
repreſentant la Pairie, en cas de crime 
capital, quoique cela n'ait EtE verita- 


blement erabli qu'en faveur de ces 
Vaſſaux immédiats, & principaux Ba- 


rons , dont le nombre s'accrut a la 
Cour à proportion de la reunion au 
Domaine des Duches ou Comtès dont 
ils relevoient auparavant , & dont ['cx- 
tinction retablit la Dignite de leurs 
Fiefs ; car la nature des grands Fiefs 


eſt de ne relever que du Roi, comme 


autrefois les Aleus ou terres Saliques. 
Si les grands Vaſſaux &toient diftin- 
gués par les qualités de Duc ou de 
Comte, de Sire ou de Seigneur, ils 
ẽtoient tous raſſemblès a are par 
celle de Baron, de laquelle Jai deja 
parlè, & dont je dirai encore, awed 
_ Etoit ſi honorable , que les Pairs, les 
freres du Roi mème, & les Prelars ſe 
tenoient honores du titre de Barones 
Regni, temoin le Traité fait entre le 


Roi Philippe-Auguſte & Blanche Com- 


teſſe de Champagne, où il donne qua- 
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lire de Barons aux Cautions dudit Trai- 
te, qui porte: Ni ſunt Barenes , Willel- 
mus Remenſis Arc hiepiſcaopus, Odo Dux 
Burgundis, Comes Ludoviens , Guido de 
domind petra, Galcherius de Caſtellione, 
Gaufredus de Jeinuilla, Joannes de 
Montemirabilj, Gaufredus Mareſcallus 
Campania , Clarembaudus de Cappis , 
Guillel mus Comes Jovigxiaci. II y a en- 
core beaucoup de chartres, ou les Ducs 
de Bourgogne , Doyens des Pairs, ſont 
qualifies Barons & Bers, dent je rap- 
porterai quelques- uns. "PEV 

Le premier eſt de Guillaume Abbe 
de Malans, qui, au mois de Septem- 
bre douze cent ſoixante - un, met le 
Pricure de St. Berin en la bonne garde 
de noble Baron Hugon Duc de Bour- 
gogne , & de ſon Hoir qui ſera Duc de 
Bourgogne, 0 


ﬀ 


II. Nous Licepties de Beſangon, 
tous enſemble , faiſons 2 ſcavoir à tous 
ceux qui ces Lettres verront, que tres- 
honorable Bers, Hugues Duc de Bour- 
gogne a pris en ſa garde & en ſa con- 
duite la Cité de Beſangon , &c. Van 
douze cent ſoixante · quatre. 

III. Je Gui de Villiers, Chevalier, 


&ec. certifie que j'ai regu en Fief , &c. 
de Noble Baron Hugon Duc de Bour- 


3 
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gogne, Fan douze cent red 


au mois de F&vrier. 


IV. Nous Bauduinus, par la grace 
* Dieu Empereur Couronné, Gouvet- 


neur de Romanie , faiſons ſcavoir a 
tous ceux qui ces preſentes verront, 
que comme le Noble Baron e 


Duc de Bourgogne a pris le ſigne de la 
Croix pour aller an ſervice de Dieu au 


ſecours & recouvrement de Empire de 


Conſtantinople, &c. il s _ envers 
lui a dix mille livres tournois 


an mille 
deux cent ſoixante - n. au mois de 


| Janvier. | 


V. Dans le an temps; per autres 


Lettres particulieres, il lui donna le 
Royaume de Theſſalonique, ſous la 
meme qualité de noble Baron, & la Ba- 

ronie d' Aimès, & s 'obligea de hai don- 


ner de plus une des autres plus grandes 


. Baronies de Empire; & ce nom de 
Baronie etoit ſi illuſtre, qu'il le donne 
meème au Royaume de Theſſalonique, 
en ces termes, & voulons & ottroyons 
que ladite Baronie que ledit Due voudra 
avoir à lui & a ſes hoirs , ſoit erigee ſous 


be nom de Royaume de Teſſalonique, &c. 
VI. Dans un echange entre le mime 


Doc & Hugues Comte de Vienne, le 


Comte le * noble Baron, notre 


'DE P 

Ame Seigneur Hugon Duc de Bour- 
gogne , & ledit noble Bers; ce qui fait 
voir que Bers & Baron étoient une 
meme choſe, en Novembre douze cent 
ſoixante-ſ1%. 
VII. Dans une autre tranſaction de 
Fan douze cent ſoixante- neuf, le meme 
Comte Pappelle Noble Baron & Prince, 
Hugon Duc de Bourgogne, & il parle 
du Comte de Savoye ſous la mème 
qualite de Noble Baron Philippe Comte 
de Savoye & de Bour | 

VIII. "Alix Comteſi⸗ 4 5 e Bourgogne, 
femme du meme Comte de Savoye , 
dans la Lettre d hommage qu'elle fir au 
meme Duc pour Neublans , dit aufli 
Neble Baron Hugon Duc de Bour- 
gogne. 

IX. Au mois de Mars douze cent 
ſoixante - neuf, Guillaume, Sire de 
Saux , fair hommage 2 Noble Baron 
Monſcigneur Robert Duc de Bourgo- 
gne, & prie Noble Baron & Seigneur 
de Choiſeul, Connetable de Bourgo- 
gne, & Goiflainne Seigneur de Gran- 
ce, de mettre leurs Sceaux en ces 
Lettres. | 

X. Luc de Rouvre, & Guillaume 
des Ormes vendent au mois de Mars 


douze cent ſoixante- deux leur ufage au 
D 5 
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Bois d'Eſpoiſſe 2 Noble Baron Monſei- 
_ Robert Duc de Bourgogne, & à 
a fin de l' Acte ils ajoutent, au temoi- 


gnage deſquelles choſes, nous avons ſupplit 


& requis de mettre en ces Lettres leurs 
Sceaux , les honorables Barons hommes, 
Monſeigneur Amie Abbe de St. Etienne, 
& Monſeigneur Auxeri Archidiacre di 
Dijon en l Egliſe de Langres. 

XI. La meme année, Iſabelle Com- 


teſſe de Foret prie ſon tres-cher Sergneur 
& Haut-Baron Robert Duc de Bour- 
$0gne „de recevoir Louis ſon fils en 


ommage de la Terre & Baronie de 
Beaujeu. 
XII. Au mois de Septembre douze 
cent ſeptante- ſept, Philippe de Vienne, 


Sire de Pagni , confeſſe que Noble Bers 


Robert Duc de Bourgogne s'eſt oblige 
pour lui envers Abbe de Ciſteaux. 
XIII. L'an douze cent ſeptante- ſept, 
le meme Duc traite & tranſige avec 
Noble Baron Monſeigneur Robert fils 
du Roi de France, & Demoiſelle Bea- 
trix {a niece, femme dudit Monſeigneur 
Robert , qui prerendoient qu'il leur dut 


delivrer la Comte de Chalon , qu'il ap- 


pelle la Baronie de la Comte de Cha- 
lon ; & dans une tranſaction de Van 
dguze cent ſeptante - neuf, moyennec 
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par le Roi Philippe le Hardi, le Roi 
meine donne ce titre de Baronie à la 
Comte de Chàlon, Baroniam & Comi- 
tatum Cabilonenſem. e 

XIV. En une autre Tranſaction de 
Van douze cent quatre- vingt- quatre, 
de Plalippe de Vienne Sire de Seurre 
& d*Epaigne, le Duc eſt appelle Noble 
Bers „ Meſſire Robert Duc de Bour- 
gogne. 5 8 25 3 

Je pourrois encore citer pluſieurs 
exemples de la meme qualite de Baron 
donee aux Comtes de Champagne, & 
meme apres qu'ils furent Rois de Na- 
varre, & cela ſe voit dans le Regiſtrum 
Principum & dans le Chartulaire de 
Champagne; mais comme je ne remar- 
que ce mot de Baron que dans les titres 
Frangois , & que dans tous les Latins 
du meme temps on met Nobilis Vir, & 
Illuſtris Vir, je ne fais nulle difficulté 
de croire que Nobles Bers & Baron, 
ne ſignifie autre choſe que Noble hom- 
me., & que Bers eſt le mot. de Vir cor- 
rompu: cela eſt evident par le titre 
d'honorables Barons, c'eſt -A - dire, 
d'honorables hommes, donne ci- de- 


vant 4 PAbbe de St. Etienne & a FAr- 


chidiacre de Dijon, & que je trouve 
encore employe dans Phommage de 
Ds 
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Guillaume Sire de Saux à Hugues Duc 
de Bourgogne, au mois de Septembre 
douze cent ſoixante- neuf, ſcellé des 
ſcaux des honorables Barons Monſei- 
gneur Amée Abbe de St. Etienne, 
Monſeigneur Pierre Doyen de la Cha- 


pelle le Duc, & de Maitre gubery 


Doyen de la Chretiente de Dijon. 
Voaron fignifie encore un homme en 
Eſpagne, par la meme raiſon du mot 
corrompu de Vir, & le commun des 
femmes de Picardie ſe ſert encore du 
terme de mon Baron, pour dire ce que 
les autres appellent mon homme ou 
mon mari. On dit premierement Varon 
ou Faron, & enſuite Baron; & je Vap- 
prens de I'Hiſtoire de Fredegaire con- 
temporain de Pepin , en deux endroits 
qui ſont fort confiderables : Burgundie 
Farones vero, tam Epiſcopi, quam cate- 
ri Leudes , timentes Brunechildem, & 
edium in eam habentes, cum W arna- 
chario conſilium ineuntes trattabant , &c. 
Clotarius. Anno 34. regni. 
I arnacharium Majorem domus cum 
und erſis Pontificibus Burgund iæ & Faro- 
nibus , in Bonogellum Villam ad ſe veniro 


præce pit, ibique cunttis illorum juſtis pe- 


ritionibus annuens, preceptionibus robo- 
ravit. 5 
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Voila le mor de Baron confondu 
avec celui de Leudes, & avec la fonc- 
tion des Leudes, ſelon Fintention que 
favois de faire voir que les Leudes 
étoient les hommes du Prince, c*eſt-A- 
dire, ceux qui relevoient de lui; & cela 
eſt ſi vrai, que la preuve en dure enco- 
re par le mot d' hommage, qui nous eſt 
reſte pour ſignifier la reconnoiſſance 
que le Vaſſal faiſoit d' etre homme de 
ſon Seigneur. 1 
| Ceeſt pourquoi le nom de Baron eſt 
ſi ſouvent employè dans les titres des 
deigneurs particuliers, pour deſigner 
leurs hommes de Fief. Enfin voila un 
Duc de Bourgogne, Doyen des Pairs de 
France, & un Comte de Savoye Souve- 
rain, qualifies Bers & Baron. Voila un 
Royaume de Theſſalonique compris 
ſous le nom general de Baronie, parce 
qu'il devoit 'Erre mouvant de Empire 
de Conſtantinople, & la Comte de Cha- 
lon reconnue pour Baronie par le Roi 
Philippe le Hardi, dont le frere, Ro- 
bert Comte de Clermont, Ancetre des 
Bourbons, eſt pareillement dit Noble 
Baron : par conſequent Baronie veſt 
autre choſe que le ſujet ou la terre a 


cauſe deſquels on eſt Vaal. 
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Si Pon ne fait plus de difficulté apres 
cela de reconnoitre que les anciens aſſ 
Dominici ètoient les Barons & les hom- 
mes du Prince & les Leudes, Von ne 
dira plus que les Fiefs ſoient ſi moder- 
nes que quelques- uns Font dit, & 'on 
en demeurera d'accord, quoiqu'il n'y 
ait diffèrence que de nom entre les Fiefß 
& les anciens Aleus, pour raiſon deſ- 
quels on étoit homme du Prince, ſous 
le nom de Vaſſus Dominicus: ainſi etre 
Baron, c'eſt &tre homme de ſon Sei- 
gneur, & Hommage & Baronie ſont 
choſes ſinonymes. C'eſt pourquoi Gau- 
cher de Charillon , qui fur rue par les 
Infideles à la bataille de la Maſloure, 
Fan douze cent quarante - hut , 1n- 
voquoit le ſecours de ſes hommes, 
ſelon le Sire de Joinville , qui remoi- 
gna qu'il crioit 4 Chatillon Chevatiers, 
& ou ſont mes Preudes Hommes ? Preu- 
de & loyal etoient meme choſe en ce 
temps-là, & je remarquerai à propos 
de ce mot de loyal, qu'il ne vient pas 
en ce ſens- A de Legalis, mais de Leu- 
des, & qu'il vouloit dire les hommes 
qui tiennent des Fiefs ; de mème que le 
mot de Fideles & de Feal , qu'on a 
traduit du mot de Fidelis, ne veut pas 
dire que celui dont le Seigneur parle 


D A PALS 32: 
ſoir fidele, mais qu'il eſt Vaſlal , & par 
conſẽquent oblige de lui ere fidele. 

C'eſt en ce e's Baronie qu'on 
doit entendre BOrdonnance du Parle- 
ment, faite par le Roi Philippe-le-Bel 
fan douze cent quatre-vingt-quatre , 
qui porte qu'en temps de Parlement ſe- 
ront en la Chambre des Plaids le Sou- 
verain & Prèſident, certain Baron & 
certain Prelar , ſgavoir parmi les Barons 
le Duc de Bourgogne, le Connetable , 
le Comte de St. Pol, &c. Et il eſt bon 
de noter que le Connëtable Eroit auſſi- 
bien Baron a cauſe de fa Charge, qu'il 
lauroit été d'une terre, parce qu'on 
faiſoit hommage des Charges comme 
des Seigneuries. Le Roi Saint Louis 
rendant le titre de Duche de Guienne 
aux terres de cette Province, qu'il re- 
mit a Henri trois Roi d' Angleterre, 
ſtipula par les Lettres, ſelon Nangis, 
qu'il en feroit hommage, & feroit, 
comme Duc de Guienne, mis au rang 
des Barons & Pairs de France. Les Let- 
tres de Pappa de Louis de France 
Comte d du Roi Philippe- 
le - Hardi , portent auſſi qu'il tiendra 
Evreux en Comte & Baronie. Enfin je 
trouverais de quoi faire un volume 
pour prouver que Baron & Vaſſal ſont 
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une meme choſe, & que ces Barons 
continuerent a jouir du rang & dey 
privileges des Leudes avec les Pairs, 
ſans autre difference , ſinon qu'ils te- 
noient un rang inferieur , & que ils 
pouvoient juger avec les Pairs, leurs 
Jugemens empruntoient leur autorite 
de la Pairie ; qu'ils &tojent ſoumis à la 
Juriſdiction & à la Juſtice des Pairs, 
& ne pouvoient ètre juges que dans le 

Parlement. 85 

Cela ſe juſtifie par ce que Nangis ra- 
conte en PHiſtvire de Saint Louis, du 
Sire de Couci, accuſè d'avoir fait pen- 
dre trois jeunes Gentilshommes qui 
avoient ete pris chaſſant dans ſes terres. 
Etant en la préſence du Roi, il dit 
qu'on ne. avoit pu contraindre a re- 

ondre devant lui, & qu'il demandoit 

à ètre renvoyè devant les Pairs de Fran- 
ce, ſuivant la Coũtume de Baronie. 

Cet endroit eſt important pour ce droit 
de Baronie qui ne fut point conteſte; 
mais bien lui oppoſa- t- on par bons 
Actes de la Cour, dit Nangis, qu'il ne 
tenoit pas ſa terre en Baronie, d*autant 

que les terres de Boves & de Gournai, 

autrefois ſẽparces de celle de Couci, 
par frerage ou partage fraternel, avoient 
emportè ce droit de Baronie: pour rai- 


vp: TA Parris 
ſon dequoi le Roi le fit arreter , non 
par des Pairs & Chevaliers, mais par 
des Sergens de ſa Cour, & le retint 
priſonnier en {a maiſon du Louvre. 
ll faut inferer de ce Jugement rendu 
avec connoiſſance de cauſe, qu'il y 
avoit deja long-temps que la Baronie 
croit reelle auſſi - bien que la Pairie , 
& que jouiſſant des droits de Pairie , 
elle fut ſujette A la meme Loi de ne 
pouvoir ètre demembree. Ce fur pour 
reparer en quelque fagon ce demem- 
brement, qui devint neceſlaire , pour 
avoir de quoi partager les puines , que 
le fils aine retint A lui Phommage de ce 
qu'il leur aſſignoit en partage (on ap- 
pelloit ainſi la portion des biens nobles 
du Pair), afin que portant au Roi 
hommage tout entier de la terre, il ne 
perdit rien du ſervice qui lui en eroit 
da, & dont Paine demeurant garant & 
chargé, le Roi ne perdoit rien du ſer- 
vice qui ẽtoit ſon ſeul interer. _ 

Les Barons <eroient- donc les grands 
Vaſlaux du Roi. Le nombre en fut fort 
petit lors de ['erabliflement de Fhere- 
dite des Duches & Comtès, car il ne 
e trouva plus de veritables Vaſſi Domi- 
nici, que les Pairs & certains Seigneurs 
mouvans directement de la portion du 


. 
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Domaine appartenant a Hugues Ca. 
pet; la plupart des autres Comtes & 
Seigneurs ſe trouvoient compris ſous 
Ferendue des nouvelles Duches ou 
Comtes & Pairies. Mais a proportion 
que nos Rois s aggrandirent, tant pat 
conquète, que par acquiſition, ils f- 
rent revenir pluſieurs de ces Comtes & 
Seigneurs à leur hommage, leſque] 
étant devenus par ce moyen Vaſſaur 
1mmediats de la Couronne, rentrerent 
dans le droit ancien de leurs Ancetres, 
d'etre admis dans les Parlemens de 
Rais, mais ſubordonnes aux Pairs, 
| ſous le titre commun des Barons de 
France, I „ 
Apres avoir Etabli cela je ne parleral 
point de la profanation de cette qualite 
de Baron-, parce qu'elle paroit ale 
delle-meme , par la comparaiſon de « 
qu'elle etoit autrefois avec ce que cel 
aujourd'hui. Cela m'engageroit dans! 
meme reflexion ſur abus qui s'eſt pr, 
tique en VFauſurpation des qualites dl 
Marquis & de Comte, & en la facili 
de Pobtenir, Sans la juſte meſure qui 
notre Prince apporte en la diſpenſa 
tion des honneurs , elle alloir ètre au 
grande en France qu'elle Veſt dans k 
Royaume de Naples, ou tous les Villa 
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Ca- I ges tant Duches , Principautés, Mar- 
> & Wauiſars ou Comtés, & les rentes memes 
ous Merant Erigees en Baronies , il ne reſte 
ou plus qu'à Eriger les perſonnes , comme 
tion elles le ſont dans le reſte de ['lralie , 
par par la puiſſance de faire des Comtes 
s fi-MPalatins , des Marquis & des Ducs , 
s & Mabandonnee aux Princes Souverains de 
el ces Pays comme Vicaires de VEmpire , 
laurMleſquels n'y apportent gaeres plus de 
rentWcon qu'à faire des Docteurs, des Che- 


reß NMyaliers & des Notaires; le Comte qu'ils 
defcreent communique ſa qualité A tous 
its, Neux qui 4 de lui à Vinfini , 
s defer de-Iàa viennent tant de Comtes Jac- 


ques , & de Comtes Pierre, qui ſont 
lus de douze a un nom. | | 

Cependant c'eſt un miſèrable reſte 
le Vancien uſage de creer des Comtes, 
ue notre ſeconde race a laiſſè avec la 
lupart de nos Courumes à ceux qui ont 
uccede a l Empire & à la conſervation 
les Loix qu'elle y avoit ẽtablies, & qui 
ſe ſont mieux entretenues dans VAlle- 
agne, ou les Barons de l' Empire qu'on 
zppelle libres Barons, repreſentent en- 
ore nos anciens FVaſſi Dominici, en ce 
qu'ils ſe ſont defendus contre Fautorite 
es Ducs , des Marquis & des Comtes, 
& maintenus ſous Phommage & la de- 
dendance de I'Empire. | | | 


leral 
alite 
alle 
le ce 
C'est 
ns id 

Te 
1 de 


14 
ci 


92 H1i$sSTO1RE 


- 4 — 
LI : — 


CHAPITRE XVIII E. 


Des Couronnes & autres marques tan pet 
de la Pairie, que des autres Dignitt 
de la Couronne & de la Cour 4 


France, 


J Ly a peu de perſonnes à la Cour qui 
ne croient que c'eſt de tout temp 
qu'on a des armes, & qu'on les de 
core de Couronnes & des autres mar 
ques de Dignités, tant Ecclèſiaſtiques 
que Militaires, parce que Fon volt 
toutes ces marques Etrablies chez tous 
ceux qui ont écrit du Blaſon. Mare 
Wilſon de la Colombiere, en a &t 
prodigue juſques A en inventer pout 
toutes les autres Charges dans ſon 
Livre de la Science Heroique. Et | 
dirai par occaſion , pour m'*epargnet 
la peine de le contredire ſur plufieurs 
opinions qu'il a érigèes en maximes 
indubitables, qu'il n'a puiſe tous les 
principes & ſes fondemens , que un'me 
une compilation de toutes ſortes dt 
Heros , dont Fautorite lui auroit et 
plus ſuſpecte Sil les etit confronte 
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avec l'uſage de nos Anciens; c eſt-à- 
lire s'il evit Erudie les monumens de 
haque temps, & sil cur ere curieux 
{&xaminer les ſceaux. Je penſe en avoir 
u plus de vnigt mille. Il men eſt fort 
deu Echappe de tous les Princes & an- 
jens Officiers de la Couronne, & je 
y ai rien vu de tous ces ornemens 
uſtsrieux ni de ces differences de tim- 
res de front, de trois quarts, & ſim- 
les, non plus que de PEcu pendant & 
anche , qu'on appelle Ecu de Tournoi. 
Mais j'ai vu des gardes de la Monnoye, 
les Chirurgiens jurés du Chareler , un 
ordonnier , & un Valet-de-Chambre 
iu Duc de Bourgogne porter ind iffé- 
emment avec les Princes & grands 
deigneurs, ces Ecus de Tournoi avec 
e timbre lace de ſa courroye, & ac- 
ompagne de cimiers & de ſupport, II 
a plus de deux cent ans, je Favoue 
qu'il y avoir quelque ſorte d'abus; il 
or pourtant moins grand qu'on ne 
aeſtimè depuis, en ce que cela n'ẽtoit 
le nulle conſequence pour la Nobleſſe, 


imes 

s ſelont on ne jugeoit pas tant par les 
ſufffimes que par le nom, & par les qua- 
s dees dont elle étoit accompagnee. 

ei Les armes cependant ne furent ori- 
neFWinairement affectees qu'a la ſeule No- 
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bleſſe: cela eſt ſi veritable, que je ti 
meme pour tres conſtant, qu'ayan 
commence par les Bannieres, elles ng 
furent d' abord que pour les plus Grand 
Seigneurs , qui ſe ſervirent d'une mar 
que pour raſſembler leurs Vaſſaux d 
ceux de lear ſuire ſous leur drapea 
C'eſt pourquoi auſh les armes fure 
d' abord plus propres à la terre qu'a |WÞa 
famille, & ce fut pour cette raiſon , qi C 
dure encore dans les maiſons ſouveraſ Fr. 
nes, & qui eſt autant en uſage qu qu 
jamais en Allemagne, que celui quiſerc 
cpouſoir Fhéritière d'une terre con 
derable, prenoit les armes de la h 
niere. Je dirai mème encore de V All 
magne, qu'on y prend les armes de 
terre qu'on conquete par armes Mai 
qu'on acquiert par tout autre moyen de 
Or que la Banniere ait ere le premi 
ſujet des armes plutor que IEcu & 
Corte d' armes, je le ferai voir par u 
raiſon d&monſtrative tire des ſceau 
Je ne me ſouviens point d'en avoir 
aucun avec des armes de Pan onze ce 
cinquamte, ni ſur le Bouclier, ni | 
la Corte , ni fur les Caparagons ( 
cheval; & neanmoins Pierre de Fran 
fils puine de Louis le Gros, dont no 
voyons tous les ſceaux nuds & 
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armes, avoir des auparavant continue 
la Bannierè de Courtenai, dont il avoir 
touſe Vheritiere : c'etoit ſi bien la 
Banniere de Courtenal , que les puines 
de cette premiere Maiſon de Courte- 
nat prirent auſſi les mEmes armes, qui 
ſont les Tourteaux de gueule en champ 
dor, pour marque de cette ancienne 
Banniere: jen dirois autant de Robert 

Conite de Dreux frere de ce Pierre de 
trance, & il y a peu de maiſons illuſtres 
at ne m'en fournit des exemples, Sil 
coir beſoin de plus amples preuves. 
De la Banniere les armes paſſerent“ 
ſur les Ecus, environ Pan onze cent 
cinquante , au moins wen ai-je gueres 
ru de plas anciens; juſques- li, comme 
ſai deja dit, on ne voit point de ſceaux 
de Princes & de Grands, qui nous 
repreſentent autre choſe qu'un homme 
a cheyal tenant une epce d'une main 
& de l'autre un bouclier, dont le mi- 
lieu étoit fort pointu en maniere de 
tete de ces clouds qu'on appelle clouds 
de la paſſion, comme ſi Von fe fur ſervi 
ni de cette pointe pour frapper A la ren- 
contre; mais ſeſtime plutor que c toit 
que toutes les bandes de fer qui ſoute- 
notent VEcu , qui n*etoit que de bois 
ou de peau , venoient ſe rejoindre dans 
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le centre à cette eſpece de cloud, ou 
de pointe d*epieu , que Fon rabatit 
quand on commenga de mettre les ar- 
mes ſur ce bouclier ou Ecu, dont nous 
eſt venu le nom d' Ecu d' armes. Cette 
particularitè eſt remarquable pour bo- 
rigine & pour Fuſage des Armoiries, 
& pour faire entendre comment elles 
ſe ſont etablies dans les ſceaux, dont 
perſonne n'a encore donne I'Hiſtoire: 
ainſi je Pexpliquerat ici en peu de mots 

ſur mes propres experiences, | 
Tour le monde {gait que Fuſage de 
ſigner eſt moderne, & que ce mor de 
ſigner $eft empruntè du ſignet, qui 
eroit Fancien Anneau dont les Romains 
ſcelloient; il ſeroit inutile d'en rappoi- 
ter des tèmoignages. Ces anneaux ſe 
changeoient 4 volontè, & ctoient des 
deviſes, des embléèmens, & ſouvent 
des portraits en buſte, dont P'uſage 
demeura aux Gaulois qu'on appelloit 
Romains, & aux Eveques apres la 
Conquere des Gaules: mais nos Francs, 
plus guerriers & moins delicars , n'y 
apporterent point de fagon ; ils ſigne- 
rent de leur nom, & principalement 
nos premiers Rois, ou pluror- leurs 
Chanceliers, qui appoſcrent pour toute 
marque ce que nous appellons font 
5 gramm, 0 
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ou gramme, qui Etoit une lettre Majuſcule, 
"YF ou deux ou trois jointes enſemble, 
ar- aucour deſquelles en maniere de chiffre 
dus I ctoient rapportées en petit & en abrege 
ette les autres lettres du nom. Cela dura 


Po- juſqu'au temps de la ſeconde Race, 
Ne que nos Rois devenus Empereurs ſcel- 
nes lerent à la Romaine en cire jaune d'une 
= tete d'Empereur ceinte d'une couronne 


le laurier, avec leur lègende autour de 
cette Medaille appoſee Par le parchemin, 
4 Pentour d'un lais de filers auſſi de 
ge parchemin, enfonce de filaſſe, afin que 
e ſceau ne &eclatrar point. 

Les autres Rois, quoique ndn Em- 
pereurs, ſcellerent de mème, & la 
roilieme Race auſſi n'y changea rien, 
non que la figure fut couronnee , 
qu'elle fut Erendue en buſte , & enfin 
de route fa longueur : ſi bien qu'il eſt 
aux qu'ils ayent pris la cire jaune pour 
arque qu'ils erotent Empereurs dans 
eurs Royaumes , comme diſent ceux 
qui font des miſteres de tout ce qu'ils 
gnorent; puiſqu il en ont herite, & 
que Pon n*uſurpe point ce qui vient par 
egitime ſucceſſion. Au contraire, com- 
e les Monogrammes étoient venus 
Allemagne en France, ils y durerent 
ame, ¶ longtemps ares que ceux qui ſuc- 

Tome II. 
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cederent à la Race de Charlemagne, 
n'ayant pris que long- temps apres la 
qualité de Rois des Romains & d'Em- 
pereurs, & s' tant contentès de celle 

de Rois d' Allemagne, ils ſcellerent 
pres de deux cent ans de leurs Mono- 
grammes, & ne mirent leurs figures dans 
leurs ſceaux, que pour ſe conformer, 
non pas aux anciens Empereurs, mais 
a nos Rois de France, deſquels ils ont 
empruntè habit & les Marques Roya- 
les, qu'on attribue fauſſement A la 
dignite Imperiale. Car ce globle du 
monde avec ſa Croix ſe trouve en la 
main du Roi Robert plus de cent ans 
avant qu' aucun Roi d' Allemagne, ou 
Empereur , ſe ſoit aviſe de sen empa- 
rer: C*etoit ſi bien la marque Royale, 
qu'elle ſe voir dans le Nord aux tom- 
beaux de pluſieurs Rois, & particu- 
lierement dans tout ce qui reſte de 
monumens des Rois de Pologne, qui 
ont conſerve juſques a preſent non ſeu- 
lement le globe, mais la Couronne 
fermee d'un pareil globe, & tout le reſte 
des habits Imperiaux. 

Auſſi cette qualitè d'Empereur n'elt- 
elle qu'un terme qui ne ſignifie rien 
au-deſſus de celle de Rot, ne ſubſiſtant 
que par Punion de la Royaute d' Alle- 
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magne qui n'eſt qu'un titre, avec la 
Royaute des Romains qui eſt éteinte, 
& qui ne ſubſiſte plus qu'en fantome ; 
i bien que par toutes ſortes de raiſons, 
le Royaume de France qui a enfanté 
ces deux autres Royaumes, & qui leur 
a donne leurs Loix & leurs Coutumes, 
eſt demeure dans ſes droits dere la 
plus illuſtre & la premiere de toutes les 
Couronnes. | 
Or pour reprendre Puſage des ſceaux, 
ou des Monogrammes , que je com- 
prens ſous le meme titre parce qu'ils 
crotent du meme uſage , comme ils 
donnoient le caractere & la forme à un 
Acte pour le rendre plus veritable & 
moins capable de conteſtation , Von 
eut recours au ſigner Monogramme ou 
ſceau du Prince pour la validite de ces 
Actes, qui ne ſubſiſtoient auparavant 
que par le temoignage de pluſieurs 
perſonnes qu'on y appelloit; mais c- 
toit un temoignage mortel , qui fit 
defirer enſuite que ces témoins fiſſent 
une marque, laque)le ſe convertit en 
ſceaux avec le temps, quand Puſage 


en fur Etabli. 


Ce fut auſſi pour la meme raiſon 
qu'on s' adreſſoit aux Evèques pour con- 
frmer de leur ſceau pluſieurs Actes 
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pareils; parce que comme j'ai dit ci- 
devant, ils Erotent fondes en Coùtume 
auſſi bien que leurs Officiaux, d'avoir 
des ſceaux à l'imitation des Romains; 
& cꝰeſt de là que ces Officiaux etabli- 
rent une maniere de Juriſdiction, & 
qu'ils $'erigerent en perſonnes ſi publi- 
ques, qu'ils faiſoient partout offices 
de Notaires, & meme de Juges, 
Comme les Romains ſcellojent de 
leur figure, de là eſt venu que les 
Eveques étoient repréſentés en leurs 
ſceaux, & c'eſt ce qui a conſerve Fan- 
cien habit Epiſcopal , de meme que les 
ſceaux de nos Rois ont conſerve Pan- 
cien habit Royal & Imperial qui ceroit 
la meme choſe, & qui ne diffèroit des 
autres habits que par la richeſſe de I'c- 
toffe & des paremens, non plus que 
ceux des Eveques, qui etotent des 
habits purement ſacerdotaux, exceptc 
la mitre, qui fur ſi bien la coëffure de 
toutes les perſonnes nobles, que je Pat 
vu juſques dans Fonzieme ſiëcle fo les 
ſceaux des Chevaliers quoique armes 
de toutes pieces, & qu'elle eſt demeu- 
ree aux Chanoines & Comtes de Lyon. 
Jeſtime meme que c'eſt pour marque 
de cette prerogative & de cette autori- 
te, que ſappellcrai Sigillaire, que Von 
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donne l'anneau aux Rois & aux Eve- 
ques dans la Ceremonie de leur Sacre, 
& je ne crois pas qu'on en doive trou- 
ver un fondement plus eſſentiel, ſans 
faire tort aux Allegories dont on ſe ſert 
aſſez ſouvent pour honorer ce que Fon 
ignore. „ 

Ce n'eſt pas que les Grands de Fran- 
ce n'euſſent auſſi des Cachets à la Ro- 
maine, mais c' etoient des Cachets pri- 
ves , & qui n'etoient point fixes. Nous 
en avons un exemple conſiderable ſous 
le huitieme ſiécle, dans le Teſtament 
d Eccard Comte d' Autun, qui nous 
fait voir qu'il en avoit trois differens , 
qui lui tenoient plurot lieu de joyau 

ue de Cachet. Il légue a Richilde 
a ſeconde femme, en ces mots de 
Latin barbare, Fun de ces Cachets, 
Donate illo Baltheo majore quia de ſuis 
gemmes maxime factus eſt , & illo ſigillo 
de amatiſto ubi Aquila ſculpta eſt & 
quicquid de gemmis habemus, &c. Item 
Adanæ germane mee ſuccincta aurea, & 
ſigillo de amatiſto, ubi homo eſt ſculptus, 
qui leonem interficit, &c. Bertrudane 
abbatiſſe Evangelio theudiſco, & vita 


ſancti Antonii, & ſigillo de Berillo, ubi 


ſerpens ſcul ptus eſt, 
ig: 
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On peut inférer de là que quand 
Fuſage des ſceaux auroit commence 
des-lors a s'ẽtablir, il n'etoit point en- 
core permis aux particuliers de ſceller 
de leur figure. Et en effet je n' en trouve 
point de marque avant le demembre- 
ment du Royaume en diverſes Pairies; 
car ces Pairs, nouveaux Seigneurs he- 
reditaires des terres qu'ils gouver- 
noient auparavant par commiſſion & 
en titre d' office, commencerent A ſcel- 
ler de leur figure, non pas aſſiſes ni 
verues de long, mais armees , pour 
déſigner le ſervice militaire qu'ils de- 
voient au Roi & au Royaume de Fran- 
ce; & je les trouve toutes à cheval, 
exceptè celle de Robert de France Duc 
de Bourgogne. Il eſt repreſente arme, 
a pied, tenant de la droite une Lance 
& de la gauche un Bouclier nud; mais 
je lui remarque une Banderolle volante, 
& pendante de deſſous le fer de ſa lan- 
ce, en un titre de Pan cinquante- qua- 
tre pour PAbbaye de St. Benigne de 
Dijon. | 

Cette Lance & cette Banderolle ſe 
trouvent ſi ſoigneuſement exprimees 
dans tous les vieux ſceaux, tant de nos 
Pairs, que des autres Princes, comme 
les Comtes de Provence, de Barce- 
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lonnne, & de Bourgogne , que je 
n'eſtime pas qu'elles ayent ere ſans deſ- 
ſein de les diſtinguer d'avec les autres 
Grands d'un ordre inferieur , qui n'a- 
voient que V'Epee : cela me fait croire 
que c'eſt à cette Lance & A ſa Bande- 
rolle, que nous devons Fuſage des 
Bannieres & des Armoiries , dont on 
les blaſonna pour les differencier quand 
le nombre des Bannieres s accrut, & 
quand il paſſa le nombre des couleurs. 

Ces Princes porterent ſans doute 
cette Lance, remarquable par ſa Ban- 
derolle , pour raſſembler leurs Vaſſaux 
ſous ce Drapeau de guerre, & ce fur 
enſuite qu'on inventa le cri d*armes 
ou de guerre, d'on eft derive le mor 


que le General donne aux armees, Ce 
cri eſt bien ancien , puiſque Orderic 


Vitalis Auteur contemporain , remar- 

ue celui de nos Rois Pan onze cent 
dix-neuf ſous le nom de meum gaudium, 
2 veut dire ma joye, ou mon joye, 
ſelon le langage du temps, & non pas 
mon jove, comme ont ridiculement 


penſé ceux qui veulent porter toutes 
les choſes juſques au Paganiſme, com- 
me vil eũt ere plus glorieux a nos Rois 


Chreriens d'invoquer Jupiter, que les 


Francs leurs ancetres n'ont jamais con- 
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nu, que de temoigner qu' ils n*avoient 


point de plus ſenſible joye que dans les 
combats; & comme par devotion ils y 


joignoient la Vierge & St. Denis, cit 
er6 un cri bien mal concert que celui 
de mon Jove, Notre Dame, St. Denis. 
De cette Lance donc & de cette Bande- 


rolle s'eſt formee la Banniere laquelle 


etant le ſigne d'un . e qui avoit 
grand nombre de Vaſſaux qui le ſui- 


voient à la guerre, tels que furent nos 


premiers Pairs; les Barons dont Jai 
parle , qui ne leur cédoient point en 


| Nobleſſe, & auſquels la qualité de 


Seigneurs d'une grande terre tenue im- 
mediatement du Roi, ne donnoit pas 
un rang beaucoup inferieur , ſe confor- 


merent à cer uſage. Ainſi de cette heu- 


reuſe confuſion de Bannieres vint la 
neceſſite de les diſtinguer, laquelle a 
donné lieu a l'invention des Armoi- 
ries, qui a ſervie à la découverte de 
Forigine des grandes familles. 

Ces Barons ſcellerent comme les Ducs 
& Comtes Pairs, & comme les autres 
Comtes dont le nom ne ſignifioit autre 
choſe qu'une qualité eteinte & derogee 


en Seigneurie. Mais parce que Puſage 
de ſceller venoit de ces anciens guer- 
riers, & qu'il falloit avoir fait office 
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de Vaſſal, pour ètre en droit de porter 
les marques de la Chevalerie dans fon 
ſceau, cela rendit la qualitè de Che- 
valier ſi néceſſaire, que les enfans des 
Souverains, ni les Rois memes n'en 
furent pas éèxempts. 5 

Cela fe prouve par divers titres oli 
nous voyons en termes exprès, que des 
grands Seigneurs emprunterent le ſceau 
de Chevalier, parce qu'ils wen ont 
point, s obligeans d'y appoſer leur ſceau 
quand ils en auront un, ou bien quand 
ils ſeront Chevaliers; car ils ſe ſervent 
de Pune ou de Fautre fagon de parler, 
qui ſignifie la meme choſe: on pour- 
roit dire que cela derivoit de Pancien- 
ne cotitume de ceux qui pour n'avoir 
encore rien fait de ſignalè dans les ar- 
mes, Sarmoient en blanc armagque in- 
glorius alba, Mais cela s entendoit plus 
pour les deviſes militaires compoſces 
fur les exploits , que de ce que nous 
appellons Armoiries. | 

Cette fagon de dire qu* on ſcelleroit 
quand on auroit un ſceau, eſt une mar- 
que Evidente que les Armoiries n'e- 
toient pas hereditaires de droit; & cela 
ſuppoſe l'ancienne coũtume de prendre 
les armes de ſa famille ou de la terre 
dont ont pouyoit auſſi prendre le nom. 
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fils d'un Prince n'eũt pas precede le 


pour ſigne de ancienne Chevalerie du 
Parlement, laquelle ils repréſentent. 


compoſè de mes Sires, c'eſt - A - dire, 
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Quoiqu'il en ſoit on mavoit point de 
ſceau, & par conſequent point d' armes 
avant qu'on ne far Chevalier; ce qui 
releva tellement l'honneur de la Che- 
valerie, qu'elle ne ſe confera quꝰ avec 
de grandes ceremonies , & qu'on en hit 
un ſacrement parmi la Noblefle , qui 
regla tellement les rangs, qu'un Ecuyer 


plus pauvre Chevalier du Royaume 
dans une ceremonie ; il n' eüt ofe porter 
le manteau ou Pallium, que Jai dit en 
quelque lieu de ce Livre avoir été la 
marque de la Chevalerie, & pour cette 
raiſon demeure aux grands Préſidens, 
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Cela eſt ſi vrai que c'eſt pour cette rai- 
{on que le Prefident de Rulli & meme I t 
quelques Conſeillers du Parlement pa-  ( 
roiſſent armes ſur leurs ſ&pultures ſous I |: 
ce manteau de Chevalerie. Jai dit auſh I E 
que de- là eſt venu que l'on traite de c 
Noſleigneurs toute la Magiſtrature du 
Parlement par rapport a ces anciens c 
Chevaliers, dont les Prefidens ont con- le 
ſerve les droits; car on ne traitoit le d 
Chevalier que de Domini en Latin, & M 
de Monſeigneur & de Meſſire, qui eſt p 
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mon Sire & mon Seigneur, & ils ſe 
traitoient meme ainſi, non-ſeulement 
de Chevalier à Chevalier, mais par les 
Rois & les Princes. 1 

Cette Chevalerie ſe deſignoit par le 
mot Latin de Miles, lequel eſt employe 
pour ſignifier un Vaſſal dans les anciens 
titres, & meme dans la vieille chroni- 
que de Flandres, qui qualifie Mathieu 
Baron de Montmorency Gentil Vaſſal, 
au ſujet des belles armes qu'il fit A la 
bataille de Bouines, Pan douze cent 
2 Or ces Chevaliers ou Vaſſaux 
e trouvent juſtement avoir ſuccede a 
la fonction des anciens Leudes: car je 
ne trouve point le nom de Miles plus 
ancien que Pan neuf cent cinquante 
dans les vieux titres. Ce fut en ce 
temps - 1a, que les grands Fiefs de la 
Couronne ſont devenus herediraires : 
les Leades qui ne dependoient que des 
Rois 4 caule de leurs Aleus ou Beneh- 
ces depuis appelles Fiefs , devinrent. 
Vaſſaux de ces grands Fiefs, & par 
conſẽquent Milites ou Chevaliers de 
leurs Seigneurs; parce que la qualité 
de Vaſſal ſuppoſe le ſervice militaire. 


Mais comme la dignite du Vaſſal eſt 


plus ou moins conſiderable, felon la 


dignitè du Seigneur dont il releve, les 
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0 Vaſſaux directs du Roi à cauſe de ſon 
Domaine, qui jouiſſoient dans leurs 
terres de tous les Droits de la Seigneu— 
rie des Comres & autres grands Sei- 
gneurs devenus hereditaires ,, devinrent 
Bannerets à leur exemple, pour ſe diſ- 
tinguer d' avec leurs Chevaliers ou 
Vaſlaux , qu'une Hiſtoire de Charle- 
magne a appelle milites militum , com- 
me a fort bien remarque Faucher qui 
eſt de mon ſentiment, que cela vaut 
autant à dire que Leude d'un Leude, 
& ces Vaſſaux ne leur devoient pas 
moins de ſervice & de deference qu'ils 
en devoient eux-memes au Roi. 
Auſſi voyons - nous que nul n'etoit 
Banneret qui n'eut des Chevaliers ſous 
fa Banniere, & il y avoit tel Seigneur, 
qui pour avoir plus d'un grand Fief 
direct d'ou dependoient d'autres Fiefs 
de Chevaliers, ſe di ſoient doubles Ban- 
nerets. C'eſt pour ce ſujet auſſi qu on 
fut oblige de remarquer dans les an- 
ciens Aveux la qualité des Fiefs qui de- 
pendoient de la terre, & d'exprimer le 
nom de Fedus militis, parce que le 
Vaſlal devoit mener ſes Chevaliers & 
autres Vaſſaux au ſervice de ſon Sei- 

neur. Cette circonſtance donna lieu 4 


la diſtinction des Chevaliers, dont les 
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plus grands furent nommès Bannerets, 
& les autres Bacheliers, deſquels on 
remarque la difference dans les anciens 
compres des guerres , ou le Banneret 
avoit le double du payement du Che- 
valier Bachelier , & le Bachelier le dou- 
ble de PEcuyer. 

Le Banneret portoit ſa Banniere pour 
fignal du rendez-vous a ſes Vaſſaux; 
& le Chevalier qui avoit auſſi ſes Cliens 
qu Vaſſaux, & qui en devoit etre pa- 
reillement ſuivi & ſervi à la guerre & 
dans les combats, s'aviſa, a Vexemple 
des Bannerets, de mettre un ſigne ſur 
{a cotte d' Armes, par lequel il fur re- 
connu : de--là vient le mot d' Armes & 
CArmoiries , dont invention ne plut 
pas ſans ſujet; car c etoit une très-belle 
choſe , & c'etoit encore un puiſlant 
motif pour ſe ſignaler & pour ne rien 
faire qui ternir ſa reputation. Enſuite 
de cela on eut le meme deſſein de ſe 
faire connoitre aux ennemis auſſi-bien 
qu'a ſes Vaſlaux , & pour cette raiſon 
ce meme Chevalier mit ſur ſon Ecu le 
ligne de fa cotte d'Armes : cela eroit 
allez du genie du Frangois , que Ta- 
cite remarque ſous le nom de Germain 
avoir colitume de marquer ſon Boucher | 
de diverſes couleurs. De- là vint le mot 
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d*Ecu d' Armes, & enſuite celui dk. 
cuſſon qui Feſt rendu le ſujet ou |: 
ſiege des Armoiries ; mais cet Ecu n. 
toit permis qu'aux anciens Barons, qui 
Etoient ſeuls en privilege de ſceller } 
cheval , premierement ſans Armes, 
& depuis avec Armes: les Bacheliers 

ar difference & par deference auſſi, 
au-lieu de ſceller a cheval comme les 
Bannerets, ſcellerent de V'Ecu de leurs 
Armes. e 

Jai dreſſè toutes ces remarques ſur la 
confrontation des titres & des ſceaux, 
& cela me fait juger qu'on n'apporta 
point de fagon A faire un Chevalier 
ſous la troifieme Race, mais que tout 
Vaſlal étoit Chevalier, & qu'il n) 
avoit que [age de porter les armes 
qui empechar dans les premiers temps 
que tous les Vaſſaux ne fuſſent Cheva- 
liers ; car c'eſt pour cette raiſon que 
Fon ne dit point dans les titres, que 
le Vaſſal dit ſervir de Chevalier en 
erſonne, mais ſeulement qu'il tenoit 
un Fief de Chevalier, c'eſt-àA-dire le 
ſervice d'un homme a cheval; & meme 
2 le partage des Fiefs , il arri voit que 
un devoit un demi Chevalier, & que 
les deux Compartageans ne devoient 
qu'un Chevalier. En effet il &toit fi 
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bien permis de s'acquiter du ſervice 
en perſonne ſi Lon avoir Vage , ou par 
autrui, que je trouve par diverſes 
allemblees d' Oſts, qu'on eroir quitte 
da ſervice en donnant un homme A 
ſes depens. Il y a meme des hommages 
qui portent que le Vaſlal de deux Sei- 
eneurs qui entreroient en guerre, ſer- 
vira de ſa perſonne, sil veut, celui 
duquel il tient d'avantage de bien, ſans 
forfaire contre l'autre, pourvu qu'il 
latisfaſſe par autrui au devoir de ſon 
fie. | p : 

De tout cela il réſulte que tous les 
Vaſlaux étoient Chevaliers & Milites 
dans les premiers temps de Ferabliſſe- 
ment des Fiefs, hors qu'il y avoit une 
difference notable entre ces Chevaliers. 
Mais ſi l'on me demande, ce qu'é- 
tient donc les Ecuiers, & &ils ne 
portotent pas auſh des armes, ou Ar- 
moiries, je dirai que la qualité d'E- 
cuier a eu de plus foibles commence- 
mens, quoiquꝭ elle ſoit depuis devenue 
ſi honorable , que les Princes du Sang 
ne Pont pas dedaignee , non plus que 
les grands Vaſlaux , hors les Pairs & 
les plus puiſſans d'apres eux, qui ont 
mepriſe celle de Chevalier. 
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Les premiers Ecuiers n'etoient , } 
proprement parler, que les Arriereſ;; 
Vaſſaux, c'eſt-a-dire les Vaſlaux des li 
Vaſlaux , auxquels ils devoient le meme 
ſervice pour certaine portion de terreſiſ,.. 
qu'ils leur donnoient. C'eroir ſi bien | pe 
courume de requerir ce ſervice pourſi,, 
toutes ſortes de Bienfaits, que nou 
voyons meme , que les Seigneurs , qui 
affranchiſſoient les Villes & leur don 
noient droit de Franchiſe & de Com- 
mune , les obligeoient a certains jour ier 
d'Oſt & de Chevauchee. Cela venoit,,, 
de la confuſion du premier etabliſle-Iiſ.. - 
ment des grands Fiefs & Seigneurs 
qui fit une maniere d' Anarchie dans 
Etat, ou plutõt qui fit preſqu'autan per 
de petits Etats, qu'il y eut de Sei Hfrcu 
gneuries particulieres. 
Chaque Seigneur ſe fortifioit contre 
ſon voiſin, & la liberté de s'entrefaire 
la guerre entr'eux, rendit le nombre 
des Vaſſaux fi neceſlaire , que chacui 
en voulut avoir. C'eſt ce qui donna; 
lieu A tant de petits arriere-Fiefs, dont 
les Poſſeſſeurs n'avoient autre avantage 
ſur les ſerfs & gens de main morte 
{fi - non quils ſatisfaiſoient par leu 
ſervice perſonnel, A ce que les autres 
payoient a Cens; & ce fut ce qui jc 
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rendir Francs, c' eſt-àA-dire, de la con- 
ere· dition des anciens Francs, qui nous a 
aide le mot de Franchiſe : cela eſt (i 
ierirable , que Jai vu des affranchiſſe- 
erreWnens des Comtes de Champagne, qui 
permettoient au nouvel affranchi de 
nir des Fiefs: c'eſt auſſi ce qui les 
engageoit dans la profeſſion des armes, 
& pour cette raiſon ils ſe dirent par 
honneur Armigeri, c'eſt-a-dire portans 
om- es armes. En effet ce fur le premier 
ourWterme pour les exprimer, bien different 
lors de Scutiferi, ou Ecuyers, quoique 
te air plus 6&6 qu'une meme choſe , 
depuis que cette nouvelle Milice stant 
miſe en reputation par une longue ex- 
ianſgperience, on leur permit de porter des 
kcus, comme les Chevaliers, & parti- 
culierement quand on les mit a cheval, 
& qu'on ſubſtitua en leur place dans 
es armees des Sergens , autrement dit 
en latin Servientes, que les communes 
culliles villes fournirent. 

Or comme en les mettant à cheval, 
n les alloit confondre avec les anciens 
aſſaux & Chevaliers, jeſtime que cela 
ur cauſe de la diſtinction qu'on y ap- 
Jorta , pour les ſoumettre A cet ancien 
ordre, auquel nos Rois voulant don- 
er un caractere inuſurpable, ſe reſex- 
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Cour, a celle de leur Sacre, & autr 


de l'àge; les Princes mèrnes y faiſoie 
la preſſe; & d' autant plus que la qua 


lerie leur conferoit le b&nefice de 11 


dre le ſervice en perſonne, 


de meme que le Vaſlal apres la co 


„„ His Ton 
verent le droit de faire des Chevalier 
non pas par un Edit, ni par une 0 
donnance expreſſe, mais par coũtume 
Ceeſt , que Vimparience de ſe ſignal ci 
preflant la jeuneſſe de leur Cour d'enfſfir 
trer dans la profeſſion des Armes, Merf 
d'y tenir le rang de fa naiſſance, | 
faiſoit deſirer la Chevalerie; & com 


[or 
c*eroit un honneur de la recevoir de Ne 
main de nos Rois, ils briguoient poi ie. 


Fobrenir , les jours qu ils tenoient Co 
ouverte, comme aux grandes feres 


pn ceremonies : la dignitè du Rafſcon 
a naiſſance des propoſes , & le privil 
ge du jour, les diſpenſoit de la reg 


te de Chevalier & de Vaſſal &toir eflc 
tiellement une mEme choſe , la Cher 


pour tenir leurs terres, & pour en re 


Auſſi les ceremonies de Chevyaler 
ſont-elles une eſpece d'inveſtiture, 
reprẽſentent- elles une maniere d'hon 
mage; car le Chevalier propoſe parc 
ſans manteau , ſans ept&e & ſans ep 
rons : il en eſt revetu apres Paccolee 
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ommation de FAGe de ſon hommage 
eprend ſon manteau, qui eſt la mar- 
que de la Chevalerie ou Vaſſelage, la 
Mccincure , qui eſt ancien baudrier mili- 
aire , auſh-bien que les éperons, & 
Werfin ſon épëe, qui eſt la marque du 
ſervice qu'il doit à ſon Seigneur; & 
fon en peut autant dire du — qui 
ſe pratique en Pune & l'autre ceremo- 
nie. On peut dire encore, que ce fut 
pour cela que les Sujets furent obliges 
de payer une taille à leurs Seigneurs 
your la Chevalerie de leurs fils aines , 
comme la premiere reconnoiſſance de 
a future Seigneurie. Ce fut en ſigne de 
tet honneur de la Chevalerie regue de 
a main de Roi, que quelques- uns de 
ces Grands fe qualifierent Chevaliers 
du Roi, comme je dirai ci-apres quand 
ſaurai acheve Fhiſtoire des Ecuyers. 
Le Roi ayant donc erige Ordre de 
Chevalerie, il fallut de neceſſire que 
tout ce qui n*etoit point Chevalier par- 
mi les Nobles, demeuràt dans Ordre 
des Ecuyers; & ce wi fort avan- 
tageux fit imiter a tout le Corps ces 
Ecuyers de bonne Maiſon, leſquels, 
Peant en poſſeſſion d'avoir des armes 
Iberéditaires, les purent mettre ſur leurs 
cus: ceux-ci en firent de meme, & 


nere 14 7 
ſe donnerent des armes dans la uj 
du temps, qui avoir rendu Puſage di 
ſceaux aſſeʒ commun, mais non pas 
| Pegard de ces Ecuyers de grande ma 
ſon, qui ne vouloient ſceller que « 
ſceau des Barons, aulieu que les autre 
qui n'y prertendojent pas, S'aviſere 
de mettre un Ecu d' Armes dans le 
ſceau, qui n' toit auparavant compo 
que de quelques marques ſans for 
d' Ecu. Yen ai vu de toutes les ſorte 
& je ne me ſouviens point d'avoir 
un ſceau d Ecuyer avec PEcu d' Arm 
avant le douzieme ſiécle. 

Enſuite de cette premiere Chevaleric 
Emance comme toutes les autres D 
gnites, de la magnificence de nos Roi 
on établit en Coutume de donner 
Chevalerie les jours de Bataille & au 
belles occaſions de guerre, & cela f 
mis au pouvoir du Chef ou Gener: 
d' Armée, qui ne faiſoit point de di 
ficulte de Paccorder aux Damoiſeaux 
qui Etotent ainſi appeliles du mot lat 
Domicelli, qui veut dire fils de Sc 
gneurs ou de Chevaliers, auxque 
cette dignite acquiſe & ſeulement diff 
ree , permettoir de la demander. Bea 
coup de ſimples Ecuyers , qui uſurpc 
rent cette meme qualite de Damoi ſcau 


tre 
les | 
he 
ICE 
toit 
len 

ont 

les! 
leva 
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ette 
run 


ouverent moyen d'y parvenir auſſi 
ar recommandation ou par merite , & 


ourume de faire des Chevaliers de- 
ant & apres les batailles ou les aſſauts; 
is c' toit ſi bien une grace perſon- 
elle, qu'il n'en réjailliſſoit rien ſur la 


kmeuroit Fœdus Lorice, c'eſt-à- dire 
ef de Hauber ou de Haubergeon, & 


arce que le Hauber eroit Farmure de 
kcuyer , qui n'avoit point de cotte 
FArmes , ni de caſque, mais bien une 
dee & un bonnzr ou chapeau de fer. 

Je parlerai au Chapitre ſuivant de 
ate diſtinction entre les Maiſons No- 
les, par la qualité des Fiefs, & com- 


"ce entre les perſonnes, je dirai qu'elle 
toir ſi grande, que ſes Romans wont 
en Exageré quant au reſpect qu'ils 
ont rendre aux Chevaliers par les ſim- 
es Ecuyers, qui n' oſoient jamais tenir 
leyant ceux. Les contumes des Tour- 


tte ſoumiſſion, parce qu'on en em- 
runtoit l'ordre & les ceremonies de 
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incipalement apres s' tre ſignalès en 
uelque belle action. De-la vint la 


etre de ce nouveau Chevalier, dont 
fief n'en étoit pas plus Noble, & 


proprement parler Fief d' Ecuyer; 


he je ne dois roucher ici que la diffé- 


ois nous ont conſerve les marques de 


— H:! 
ces vieux Romans, dont la lecture ef 
juſtement condamnee a Pegard- defiſfia 
ignorans. Mais je ſoutiendrois bier! 
qu'il y a de la honte a un Sgavant dic 
ne les avoir pas lu, ou de les avoir s 
ſans profit. Il eſt vrai qu'il y a de 
amours un peu trop libertines & u 
peu trop naivement exprimees ; mal 
c' eſt un portait du vieux temps, qui n 
doit pas faire plus d impreſſion que c 
reſtes de la Sculpture des anciens, don 
on ne conſidère que les perfections d 
Part, ſans s'offenſer des nudités, & 
| fans y faire meme aucune reflexion 
Je dirai bien encore en leur faveur 
que leur lecture eſt moins dangereu 
que celle des modernes, ou le poilot 
n'eſt que mieux prepare. | 
Je devois cette apologie a nos vieullf 
Romans des Chevaliers errans , pou 
le ſervice que jen at tire , pour fait 
valoir leur autorite en matiere de Che 
valerie, & meme pour la Pairie de 
France, dont quelques- uns nous repre 
— les droits & Tes prerogative 
relles qu'elles Erotenr du temps de leur 
Auteurs, & particulierement celui d 
Huon de Bordeaux. Il commence pa 
un Parlement de Charlemagne avec le 
Barons „ ou le Comte Amaurl, de Hau 
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e effÞEfcuille , qu'il fait Neyeu de Ganelon, 
- deſpant propoſe a I'Empereur de desheri- 
biedlſc Huon & ſon frere, le Duc Naymes 
it df: Baviere , oncle de ces jeunes enfans, 
ir N excuſant de ce qu'ils n'etotent point 
| deficore venus à la Cour, lui dit, vous 
cu hvoierex deux de vos Chevaliers par de- 
mais leur mere, leſquels lui diront de par 
i, que ſes deux enfans vous envoye en 
e ce ure Cour pour vous ſervir & vous faire 
mmage. C'eſt que Von en uſoit ainſi 

vers les Pairs, que le Roi devoit 
ander 4 ſa Cour par deux Chevaliers; 


ion cela ſe pratiqua Van douze cent qua- 
eur MWirze par Philippe Anguſte envers Blan- 
-eulWic Comteſſe de Champagne. Les deux 


hevaliers ajant fait leur meſſage, ne 
W:erent dit- il de chevaucher , juſques 
ce qu'ils vinrent a Paris, ou ils trou- 


pouſirene l'Empereur en ſon Palais, qui 
fair oit aſſis entre ſes barons. Huon atta- 
CheWue par Charlot fils de l' Empereur, qui 


toit deguiſe pour Paſſaſſiner, lui dit 
le qui es- tu Vaſſal: & par ce mot de 
affal il entendoit un Chevalier dans le 
ens que je Vai explique, Huon racon- 
anc ſon avanture a Charlemagne aſſis 
ntre ſes Barons, dit, que Charlot ſoi- 
liſant Allemand avoit pris prètexte, 
our Vatraquer lui & ſon frere, que le 
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de (es Chateaux, laquelle choſe oncqu 


eur les ayant rappelles ſe voyant ſeul 
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Duc Sevin leur Pere lui avoit ote troi 


ne fit; alors mon frere, dit-il, lui þ 
offre de venir avec lui juſqu'a Pari 
devant vous & les Pairs pour que droi 
lui fur fait s'il le meritoit. Le corp 
mort de Charlot aiant ete apporte de 
vant le Roi, & l'Hiſtoire contee com 
me un alflaſſinat, Huon dit a FEmpe 
rear, Sire, pour Dieu, je vous pri 
puiſque me tenez en bon droit, | 
ſoumets mon corps pour etre à droit e 
votre Cour & attendre tel jugement 
que jugeront vos Pairs: & Amaur 
accuſateur de Huon, ayant ere pat 
lui rue en duel & en champ clos fan 
confeſſer la trahiſon, & Charlemagne 
preſent au combat voulant desheri 
ter Huon , il ſe retourna devant les 
Barons , en leur remontrant que de 
cette choſe tous enſemble vouluſſent 


prier le Roi Charlemagne que de lu E 
Eur merci, car tous y erojent obliges: = 
cauſe qu'il toit Fun des douze Pairs i 
Il fait dire enſuite par le Duc Naymes - 
aux Barons, Seigncurs qui ci eres alles Vi 
avez vous yeu & oui la très- grande de- * 
raiſon que le Roi veur faire a Pun de mY 
nos Pairs, Ils ſe retirerent; mais 'Em- in 


Cl 
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en ſon Palais, alors le Duc Naymes & 
tretous les Barons sen retournerent au 
Palais avec le Roi, lequel s'aſſit ſur 
un banc doré de fin or & les Barons 
tour autour de lui &c. Girard frere de 
Huon ſe prévalut de lon &xil, pour ſe 
rendre maitre de fa terre, & Vaiant pris 
prilonnier au retour de & avantures, 
& accuſe devant Charlemagne de na- 
roir pas accompli ſes ordres, afin de le 
aire déshériter & d'ètre fait Duc & 
4 en ſa place, il lui fait dire par le 
1wme Duc Naymes: n'a gueres eſt que 
vous vouliez Erre un des Pairs de Fran- 
ce, certes d'un tel conſeil comme vous 
tes le Roi ma pas metier , & ſi aime- 
tois mieux avoir l'un de mes poings 
coupe que j'y eulle Etc conſentant qu'y 
culliez ere regu. 1 | 
Je me ſuis ſervi de cette en : 
pour raporter ces traits par ce qu'on 
cur peut-erre trouve mauvais que je les 
euſſe mele avec Pautorite des veritables 
Hiſtoriens ; mais comme ils ne ſe font 
attachés qu'au recir des affaires genera- 
les, ſans toucher Jes Coùtumes & les 
Ulages de leur temps, il en faut cher- 
cher le portrait dans ces vieux Romans, 
qui nous en ont conſerve Videe, avec 
des mots qui ſervent a decouvrir ori- 
Tome 11, F 
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que de Tournoi, meme de le timbret 
du Caſque, comme les Chevaliers; de 


combattre: enſuite de cela l'on ceſſa de 


eee 
gine des choſes. Le Chevalier y repre 
lente le Baron & grand Vaſſal; & IE 
cuyer eſt un arriere Vaſſal, fidele & reſ © 

ectueux a ſon Seigneur & maitre, le 
quel aſpirant à la Chevalerie rend ron © 
tes ſortes d honneurs & d*humble obèiſ- 


ſance a cet Ordre, &, en quelque occa Þ 
ſion qu'il ſe trouve, il n'ofe s*eprouverſif ® 
contre aucun Chevalier; auſſi ne fur fi 
ce que dans les Tournois des Régneg fo 
modernes, & depuis moins de troigf " 
cent ans qu'on permit aux Ecuyers après 5 
Pouverture du Tournois & 'empriſc ſu 
_ achevee , de jouſter par divertiſſemengf © 
entr'eux, & c' etoit pour leur fait“ 

honneur fi quelques Chevaliers s'y vou 
loient meler. 3 | 10 
de 


C'eſt ce qui leur donna lieu de 
prendre PEcu panche, qui eſt une mar 


là eſt venu encore la Courume de met 


tre le Caſque fur les armes, à VimitaF® ? 
tion des palis & pavillons des Tour © 
nois, on les tenans mettoient ainſi leur Ve 
Timbres ou leur Ecus , pour Etre cho! * 


ſis & touches par celui qui les voulo 


repreſenter ſans armes & avec le ſeu 
haubergeon ſur les ſepultures; & il n 
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ear plus eu de difference entre leurs ar- 
15 mes & celles des Che valiers, ſi ces 
Chevaliers, principalement les Banne- 


* rets, ne ſe fuſſent aviſes du Volet, à 
ton cauſe d'eux appelle Vol Bannerets, qui 
eil for une piece d'erofte , pendante du 
cc. Bourlet du Timbre en maniere d'une 
wwerll Banniere, qui leur deſcendoit ſur les 
cM <paules , * que les grands Seigneurs 
me fourroient d'hermines: ce Bourler étoit 
"oi un Torti d'etoffe de ſoye, qui ſervoit 
bre 2 amortir les coups qui comboient 


ſur l'Armet, & de là eſt venu la pré- 
tendue couronne ou le cercle des Ba- 
\ir el rons. 

De ce Bourlet on paſſa aux Couron- 
nes, qui prirent place ſur les Caſques 
des Princes & plus grands Seigneurs; 
mais elles n'&toient affectèes a aucun 
titre particulier, & elles Erotent toutes 
a fleurons, auſſi bien que celle de nos 
Rois, qui s'aviſerent les premiers, il 


ws y a gueres plus de deux cent ans de la 
ur! mettre ſur leurs Ecus, quand ils ſuppri- 
ur merent les Timbres, Peu-apres les Ducs 
oY de Bourgogne ayant herites de quelques 
loi Vouverainetés inventerent A cauſe d'el- 
les, le terme de Ducs à hauts fleurons : 


ls prirent des Couronnes comme des 
ois, & en donnerent Fexemple aux 
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autres Pairs de France leurs pareils en 
Dignire, * _ Es 
Voila la veritable origine de ces 
Couronnes, leſquelles de Royales 
qu'clles font eſſentiellement, furent ap- 
pelices Ducales par rapport aux pre- 
miers Ducs, qui les uſurperent. Depuis 9 
les Marquis & les Comtes en ont com- 
poſe d'autres fur ce patron, & en ont A. 
fait la marque eſſentielle de leur Digni-· <* 
tc. Cependant nos Rois ne changerent I y- 
rien a leur ancienne Couronne juſques v 
a Francois I, qui le premier fit clorre} de 
la ſienne, parce que IEmpereur Chai 
les V. fon antagoniſte, s'ëtoit aviſe de 
retirer avantage de ce que celle des #1 
Empereurs, qui n'etoit autrefois qu uni -'c 
bonnet enferme dans une Couronne 
toit cloſe & fermee; quoique cer avan 


tage ne fur autre choſe en ſoi, que la 1 
ſuite d'un vieil uſage, & qui lui eroid che 
commun avec tous les Rois du Nord“ 
qui fe garniſſoient la rere d'un bonnet ng 
pour éviter le froid dans les Ceremoy les 
nies, & nos Rois memes en uſent᷑ ainſi dq tro: 
tout temps a celle de leur Sacre, ou 0! . 

Cet article peut Gre contredit par des 3 


exemples inconteſtables de plus de 409 
ans, & j'en produirois de 1350. plus de 20 10 
titres. Et | 
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leur met pour la meme raiſon un bon- 
net de ſatin blanc ſous le nom de 
Coëffe. * f 
Si bien que la Couronne Ducale 
ne doit ſon nom & ſon &rabliflement 
qu'aux Ducs de Bourgogne Pairs de 


La Couronne fermce étoit en uſage en 
Anzleterre avant Charles V. Empereur , 
comme il fe trouve dans le cachet des let- 
tres de Henri II. Roi d*Angleterre, a Louis 
XII. Roi de France & au Roi Frangois J. 
yol. 25. fol. 10. & 11. de Mr, de Bethune 
de la Bibliotheque du Roi, du regne de 
Frangois I. Nous y voyons les Armes de 
France & & Angleterre Ecartelees, PEcu en- 
toure de POrdre de la Jarretiere & ſurmonte 
eune Couronne fleurdeliſée a croix, fermce 
avec des cercles qui ahoutiſſent a un globe. 
Il ſe voit encore a chaque cote de PEcu deux 
roſes. La premiere de ces lettres eſt Ecrite 
du 29. Octobre 1514. | 

Dans le méme vol. fol, 36. V. eſt le ca- 
chet de Charles Roi d'Eſpagne depuis Char- 
les V. Empereur , ou il paroiſſoit une Cou- 
tonne ouverte & fleuronnec, pour ſupports 
un Aigle & un Lion; il ctoit alors paſſe dan: 
ſes Etats, & c' toit Pan 1518. ou 1519. Pai 
trouve depuis une lettre du Roi Henri VII. 
Roi d'Angleterre, au Sieur de Montmorenci 
Grand-Maitre de France & Comte de Beau- 
mont, du 27, Novembre 1528. dont le ca- 
chet & les Armes du Roi ne paroiſſent pas 
couvertes par une Couronne fermee, vol. 75. 
fol. 10. de Mr. de Bethune de la Bibliothe- 
que du Roi du regne de Frangois J. 
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France, & elle paſſa d'eux aux autres 
Ducs & Pairs, qui la mirent auſſi, non 
plus ſur le Caſque où elle ne ſignifioit 
plus rien, mais fur VEcu an eu du 
Caſque. Elle devint tellement le ſym- 
bole de la Duche & Pairie en France, 
que les Princes du Sang mèmes, qui 
n'Etoient nt Ducs ni Pairs, ne la por- 
ter ent point juſques à Louis de Bour- 
bon, premier Prince de Conde , le- 
quel ayant long- temps pris la qualité 
dle Comte d'Enghuien porta une Cou- 
ronne de perles, & stant fait Duc de 
{on autorité par l'extinction de la di- 
gnité Ducale de la Branche de Vende- 
me dans la Royante de Navarre, il 
prit la Couronne Ducale, & le premier 
de tous il la mela de fleurs de Lys 
pour marque de ſa Royale extraction. 
En ce temps-là les Couronnes des 
Marquis n'toient point encore inven- 
tées; & Jai vu des ſceaux du Marechal 
de St. André, dans des Titres qui le 
qualifioient Marquis de Fronſac, 08 
ſes armes ne ſont couronnees que d'un 
cercle de perles. Mais à Vimitarion des 
Princes du Sang, qui mèlerent les fleurs 
de Lys avec les fleurons, les Marquis, 
qui tenoient le premier rang apres les 
Ducs, melerent les fleurons avec les 


res 
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perles; les Comtes retinrent les _ | 
& les Vicomtes stant aviſes de ſe cou- 
ronner auſſi avec un moindre nombre 
de perles pour difference , les Barons 
ont cru qu'ils ne faiſoient torr à per- 
ſonne $'11s gardoient le cercle d'or {ans 
ornement hors du cercle. 

Apres cela on s'eſt aviſe de chercher 
des differences dans les timbres; & à 
prẽſent, par un deſordre d igne de at- 
cention du Roi, à preſent dis- je, que 
les qualites & les marques d' honneur 
ſont arbitraires, & qu'on n'eſt plus 
oblige comme autrefois de meriter la 
qualité de Chevalier de la reconnoiſ- 
ſance du Souverain, tous les Nobles 
& meme pluſieurs Roturiers, {ont 
comme il leur plaĩt Chevaliers , Mar- 
quis, Comtes & Vicomtes: perſonne 
ne veut plus du titre de Baron, jadis 
confus avec celui de Pair de France; 
fon n'uſurpe pas ſeulement la couron- 
ne Ducale , qui eſt a Pabandon , mais 
ht Yon trouve un Ecu de ſes Ancetres 
avec le volet ou mantelet de Chevale- 
nie dont je viens de parler, on erend 
ce mantelet pour en faire un manteau 
dhermines, quoique ce ſoit la ſeule 
marque qui reſte à la Pairie de France. 
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C'eſt un Article que ferois oblige d 

toucher, puiſque jecris de tes Droits, 
& je le touche avec tant de moderation 
que perſonne de ceux qui pourroient 
y ètre imtereſſes- ne m'en doit ſcayoir 
mauvais gre : mais puiſqu' il s'agit de 
parler du manteau qu'on appelle Ducal, 
& qui meſt pourtant en effet que le 
manteau de la Pairie confondue avec 
la Duche, parce qu'on ne fait plus de 
Pairs qui ne ſoient Dues , Ceſt aſſez de 
dire que c'eſt la marque de la fonction 
du Sacre, ot les Pairs officient avec 
cet habit, qui ne ſert en nulle autre 
ceremonie pour faire voir qu'il wap- 
partient qu aux Pairs d'en decorer leurs 
Armes, comme par la meme raiſon il 
n'appartient qu'aux Ducs de prendre la 


couronne de fleurons; d'ailleurs Ceſt. 


un habit Royal parce que la fonction 
eſt Royale; & ſi chaque Dignite a fa 
marque dans les armes par un uſage 
moderne qui eft regu & approuvè 

weſt- il pas très- juſte que la plus ſubli- 
me dignitè de Etat aye fa ſienne? Cel 

eſt meme erabli en Allemagne, ou 
Pon a mepriſe Puſage des couronnes: 
car les Electeurs ont ehargè leurs armes 
des marques de la fonction aſſignee 4 
leur Electorat le jour du couronnernent 
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de des Empercurs , & cette marque n'eſt 
u, propre qu'a la perſonne ſeule de PElec- 
on teur. Sur ce fondement , qui m'a ſem- 
ent blé inconteſtable, Fon peut dire que les 
oirDucs non Pairs de France, en prenant 
de cc manteau, uſurpenr les marques de la 
ol MWPairie ; & il ne doit pas convenir avec 
eplus de raiſon aux Princes * ne ſont 
veel pas du Sang de France, puiſque ce reſt 
del quien vertu de la Pairie unie a leur 
gde] qualité qu'ils ont commence à ſe parer 
jon du manteau de Pair, & qu'ils ne font 
vec poſſeſſion de ce manteau & de la 
couronne Ducale qu'en vertu de Pun 
& de Pautre titre; par conſẽquent ce 
veſt pas un ſimple ſigne d'une Nobleſſe 
extraordinaire : & quand tout le mon- 
de en ſera deſabuſe, comme il le doit 
are , il ne ſera pas plus injurieux de 
#abſtenir de cette uſurpation vaine, que 
de celle du Cordon bleu, & des Coliers 
de Ordre du Roi, qui rendroient un 
homme ridicule $1] les prenoit de ſon 
autoritè ſur ſa perſonne: & fur ſes ar- 
mes, füt - il préſomptif heritier de la 
Couronne, s'il n'étoit fils de Roi. 
Jeſtime qu'il n'y a rien de plus fa- 
ale que de regler cet abus: ft Fon ren- 
ée MF 'oye chacun aux marques de fa dignité, 
nent les Princes du Sang, les Ducs, & tes 


Rer. 

Pairs auroient ſeuls le manteau de Pairs 
joint à la Couronne de Duc ; les Ducs 
{euls. auroient la Couronne Ducale; 
& ainſi des Marquis & des Comtes, 
& des Vicomtes & Barons, ſi Fon ne 


veut point roucher a leur entrepriſe a 


pourvu qu'ils le fuſſent à bon titre. 
Pour ce qui eſt des Princes etran- 


gers, comme Jes Chefs de leurs mai- 


ſons ſont Souverains , & comme le titre 


de Paine: de la famille ſe continue en. 
tous les deputes , & particulierement 
dans FEmpire qui nous en fournit le 
plus grand nombre, il eſt indifferent 
en France, qu'ils y portent les marques 


qu'ils empruntent du Chef de leur fa- 
mille; mais ce feroit une nouveaute 
fans fondement, de leur voir prendre 
des manteaux d*hermines ,, qu'ils croi- 
roient derober à la Principaute du Sang 
de France „ a laquelle ils rachenr envain 
de ſe dee lee & qub'ils. uſurperoient 
en effet ſur la Pairie , fi leurs a aines n'en 
portoient point eux - memes. dans les 
Pays ctrangers.. Pai dit au commence- 


ment de ce Chapitre „que pluſieurs 


Bourgeois de bas état portoieni leurs 
armes timbrees comme des Gentils- 
hommes de qualité „il y a plus de deux 
cent ans: comme cela repugne: en quel- 
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rs que fagon aux principes que j ai eta- 
cs blis , j'en devrois ici rendre raiſon; 
e; mais je la reſerve au Chapitre ſuivant,, 
„ MW ou jacheverai ce qui me reſte à dire 
ne pour prouver Porigine & Vinſticution 


e „de la Nobleſſe & de la Chevalerie de 


france. . 
n- | | 
.1.——— ARCADIA. | 
TC | e No . 
an CHAPITRE XIX. 
nt | 


le WI De Ia Nobleſſe, & de Fainienne Cheva- 
nt i /erie de France & des Chevaliers des 
ies Orares du Roi. 


fa- 35 
te EN ai peut - Etre aſſez dit dans le 
Ire Traite precedent , pour faire conce- 


bi- MW voir ce que c' toit que notre Nobleſſe 
1g MW & notre ancienne Chevalerie de Fran- 
ain I ce; mais comme fat donné des Chapi- 
ent tres pour chaque Dignitè, & comme le 
en uers-Etat a le ſien dans cer Ouvrage, it 
les ¶ weſt pas mal- à-· propos d'en dedier un à 
e · I un ſujet fi conſidérable, & dont on parle 
urs res- ſouvent avec plus de preſomption 
urs que de ſgavoir. Il y a peu de gens qui 
ls- I ne croyent que toutes les choſes fe ſont 
ux faites de tout temps comme nous les 
l- Doyons aujourdhui, & qui n'a joũtaſſent 


* 
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| foi à des lettres de Nobleſſe de Hugues « 
Caper, ou qui maſſuraſſent ſur le bruit I 
qua fait la franchiſe octroyée à Eudes 
le Maire, qu'on a depuis appelle la 
franchiſe de Chalo ſaint Mards, qu'on 
annoblifloir des le temps. de Philippe 
premier, quoique cette franchiſe ne fil 
qu'un pur affranchiſſement de ſervitu- 
de. C'eſt fur ce fondement & fur la 
| Preface de toutes les lettres de Nobleſſe, 
qu'on dit comme un axiome indubita- 
ble, que la Nobleſſe vient de la vertu; 5 
mais cela n*eſt abſolument vrai que dans & 
Puſage moderne; encore me permettra- In 
t-on de faire une diſtinction, & tout le d 
monde doit etre convaincu qu'il y en a 
une reelle entre ceux que le ſeul mérite p: 
fair annoblir, & ces gens nouveaux m 
qui achetent des Lettres ou Charges 
qui mettent la Nobleſſe dans leurs fe 
familles. | bt ol 
Sl en etoit ainſi, ce ſeroit avoir «tc ¶ pc 
vertueux que d'avoir été avare, injuſte, I 6: 
& peut-erre le Tyran de fa Patrie; & I gr 
tant de malheureux moyens qui nous pl 
ont produit des monſtres dans les der- ¶ bl 
niers ſiéècles, ſeroient plus dignes de & 
louanges qu'ils ne ſeroient odieux & m 
puniſſables. Cependant on dit tout & 
communement que la Nobleſſe vient 
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ues de la vertu, fans avoir 6gard à la vé- 
ruit I nalite des Charges qui annobliſſent „ 
des & fans conſidèrer que c'eſt une excep- 
la tion contre ce principe general , & con- 
on tre la vertu meme, que d'acheter de 
ppe i quoi fe faire Noble. Cela étoit encore 
füt vrai quand Charles cinquieme Roi de 

tu · ¶ France accorda ce privilege aux Secré- 
la taires du Roi. C'eroir une Compagnie 
le, de douze ou quinze perſonnes au plus, 
ita- de laquelle on a depuis détaché les 
tu; Secretaires d Etat, tous gens de Lettre 
ans & de merite , la plupart Gradues & Bé- 
tra- nẽficiers. C' toit un ancien Seminaire 
t le d Evèques & de Dignités Ecclèſiaſti- 
maß ques, que Fon choilifloit pour avoir 
rite MW part aux maniement des affaires, & mè- 
aur me pour les ambaſlades. ; 
ges 1s n'croient pas ſeulement Commen- 
urs {caux , ils eroienr familiers des Rois, & 
obliges à leur ſuite, Comme ils ẽtoient 

crc pour la plipart de la profeſſion Eccle- 
laſtique, ſelon laquelle ils avoient de 
grands Priviléges des Papes pour tenir 
pluſieurs Benefices , meme incompati- 
bles, ſans obligation de rẽſidence, Fon. 
les admettoit aux Charges du Parle- 
& ment & de la Chambre des Comptes, 

out & les Greffes leur en étoient affectés. 
ent Toutes ces conſidérations yalotent bien 
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la grace que Charles cinq leur fit de 
de les annoblir dans un temps ou tout 
homme de Condition libre pouvoit 
pour moins de cent &cus d'or obtenir 
des Lettres de Nobleſſe, qui n'avoient 
lors d'autre effet que de les rendre ca- 
pables de tenir des Fiefs. Mais ſi cette 
Charge cũ cre venale, & s'il cur eu qua- 
tre ou cinq cent Secretaires, ce Prince 
won appella Charles le Sage, auroit 
erabli le deſordre, que ſes Succeſſeurs 
ont accru, & qui merite d'ètre notte 
en paſſant, pour établir quelque diffe- 
rence entre cette ſorte de Nobleſſe par 
Privilege, & la Nobleſſe originaire, 
au prejudice de laquelle au bout de 
deux ou trois generations les deſcen- 
dans de ces Annoblis ſe diſent Nobles 
comme le Roi. 217.46 
L'abus en eſt {i grand, que &ils ont 
beſoin de temoins pour faire preuve de 
leur Nobleſſe dans quelque Ordre de 
Chevalerie, ils trouveront des grands 
Seigneurs qui depoſeront qu'ils font 
Nobles de nom & d'armes : ce terme 
eſt ſi commun, qu'on le croit propre a 
tout ce qui eſt Gentilhomme, & que 
pas un de Fancienne Chevalerie ne le 
reclame , quoiqu'il ne ſoit propre qu'a 
ceux de cet Ordre, & que ce ſoit le 
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ſus aſſure qu'ils peuvent laiſſer à leur 
polterire z C'eſt ce qui merite quelqu'e- 
clairciſſement. Pour cela je donnerai 
ci Yorigine & le progres hiſtorique de 
notre Nobleſſe Frangoiſe. Z 

Jai ci devant fort amplement parle 
de nos anciens Francs ou Saliens, & fat 
fit voir, qu*apres la Conquere de la 
Gaule nos Rois leur diſtribuerent des 
rerres plus ou moins confiderables ſelon 
ur qualire & leur merite , avec obli- 
zation de leur continuer leur ſervice: 
dans les armées. Ce font ce terres. 
qu'on appella Saliques, par diſtinction 
les autres Aleus qui furent , & qui 
ſe gouvernerent, quant A leur ſucecſ- 
hon , par les Loix & courumes Ro- 
naines; & ces terres Saliques étant dil- 
inces. pour l'entretien de la milice ordi- 
naire de Etat, elles demeurerent affec- 
res aux ſeuls miles de la famille, a la 
ſale condition pour toute charge, de 
ervir en perſonne a la guerre. Or com- 
me ils Etotent Francs d'origine, & com- 
me tout Franc Etoit, libre & non ſujet & 
autre ſervice, de- là deriva le nom de 
franc, pour deligner un homme & une 
terre libre de toute autre charge, par 
tapport a ces anciens Francs qu'on ap- 


della Leudes & fideles au Roi, fideles 
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en latin, pour la fidelité qu il devoient 


au Roi. 

Ces Leudes "PET la Lot Sali 
que, la quelle etant la Loi des Conque- 
rans & Etant promulguee dans la Gaule 
conquiſe, il fut permis aux perſonnes 
conſiderables d*entre les Gaulois de la 
ſuivre en tout ou partie, & C'eſt pour 
cette raiſon que nous voions des titres 


anciens, où quelques. uns declarent 
qu'ils vivent ſelon la Loi Salique. Les 


Capitulaires de Charlemagne vinrent 
enſuite, qui tinrent lieu d'un nouveau 
Code, & ce fut une eſpece de teſtament 
nouveau ſervant également au gouver- 
nement des deux peuples, qui n'abro- 
gea pas ſi expreflement la Loi Salzque 
qu'il ren fur encore parle , mais qui la 
rendit encore plus arbitraire pour ce 


qui wen avoit point cte reforme. Cela 
rèunit les deux peuples Francs & Gau- 


lois à une meme ſorte de Gouverne— 
ment, quant à la poſſeſſion des biens; 
& ls dura juſques fur la fin de cette 
ſeconde lignee „dont la decadence fit 


du patrimoine Royal pluſieurs Alcus 


ſous le nom de Fiefs, rendus heredi- 
taires a la charge du ſervice perſonnel. 
& de demeurer juſticiable de fon Sei- 
gneur & de ſes Pairs. 


ent 


ali- 
ue- 
ule 
nes 
WE! 
dur 
res 
ent 


D B EA i, 
Juſques- là tout homme Franc ętoit 
libre, & pour cette meme raiſon tout 
homme libre ſe diſoit Franc: mais cette 
Franchiſe ne sëtendoit pas ſi avant, 
qu'il puſſent paſſer d'un Royaume a Fau- 
we, Ce fut pour ce ſujet que Charlema- 
me, purgeant ſes Etats, dit exprelſſlè- 
ment, comme a fort bien remarque 
fauche: Nous commandons que tout 
homme Franc, & qui aura laifſe ſon Sei- 
gneur contre ſa volonte & ſera alle d'un 
Royaume d un autre, ne ſera regu du 
Rot, qui auſſi ne permettra qu'il ſoit re- 
cueilli de ſes hommes ou juſtement retenu : 
te que nous ordonnons etre fait non-ſeule- 
nent des Francs, mais auſſi des Serfs fu- 
gi, afin de ne laiſſer aucune occaſion 
de diſcorde, Cette nouvelle introduction 
des Fiefs changea en quelque fagon la 
forme du Couvernement, les Francs 
furent plus libres de leurs perſonnes & 
date la ſujertion fut impolce ſur leurs 
terres. | 4: 
Les Ducs & les Comtes, Gouver- 
neurs & Juges des Provinces & des 
Villes ou Territoires, s'en étant ren- 
dus Seigneurs , ne pretendirent de do- 


* Noyez, dit Fauchet , que le mot de Frane 


rompoſoit ſeulement les Nevles. 
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mination ſur les Leudes de leurs nou- 
velles Seigneuries qu'à raiſon de leurs 
fonds ou Aleuds, comme étant origi. 
nairement beneficiaires, en telle ſorte, 
que le Vaſſal ne pouvoit a leur égard 
forfaire que de ſa terre; la forfaiture de 
corps & biens appartenoit au Roi, 
comme ſeul veritable Prince & Soupe- 
rain de tous les Leudes & Vaſlaux tant 
grands que petits. Mais corame le nom- 
bre des. Vaſſaux rendoit un Seigneur 
lus puiſſant, à cauſe du ſervice qu'il 
Fai devoient en les guerres ; ces nou4 
veaux Ducs & Comtes herdditaires 
& memes les grands Barons, qui n 
s' eſtimoient pas moins que pluſieurs 
Cortes, & qui n'avoient pas moins que 
ces nouveaux Princes le droit de faire 
la guerre A leurs voiſins, fe voulurent 
appuyer de beaucoup de Vaſlaux , aux 
quels ils donnerent des terres, à |: 
charge d'ctre leurs hommes & de les 
ſervir. 7 F 
Ils les appelloient feudati & caſati 
& comme fat dit autre part milites. Je 
crois certainement que ce furent eux uc 
qui de cette fidélitèé due par le Vaſ ion 
ſal, laquelle étoit le prix de leur terre ere. 
firent le mor de Fief, qui par conſe ux 
quent ne s' eſt employé que depuis Nu d 
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ou · ¶ egard de nos Rois, qui Pont emprun- 
urs de l'uſage de leurs Vaſſaux. Cette 
181- Nenvie d'avoir des Vaſſaux, & le beſoin 
rte, au'on en avoit, fit encore inventer une 
zardſutre eſpece de Fief & de Vaſſelage : 
> Ce Ceſt qu'un Prince ou grand Seigneur 
0! Minfcoda juſques aux Charges de {a mai- 
ſon & juſques aux Offices de fa terre; 
canneme faute de fonds, ils aſſignérent 
mes rentes fur eux a la condition du ſer- 
ice & de Phommage, & ils recher- 
oient tout ce qu'ils ſe pouvoient ac- 
OUMucrir par ce moien d' autre moindres 
res eigneurs, ſous certaines clauſes qui 
nqe les derachaflent point du ſervice & 
cle l'obligation qu'ils avoient a leurs 
1" Weigneurs naturels. 
arg Or comme lors de ce demembre- 
nent des Duches & Comtès de Pancien 
1 Womaine de nos Rois, il y avoit plu- 
ars Leudes ou grands Seigneurs qui 

les ofledotent franchement, c*eſt-a-dire en 

„ Wanc Aleu, pluſieurs belles Seigneu- 
all es de Villes & de Chateaux dans I'e- 
Meadue & ſur les confins de diverſes 
* Pachés & Comtes , la plus grande paſ- 
Val on des nouveaux Ducs & Comres 

re ereditaires fut de les rendre leurs Vaſ- 
aſc aux; mais comme le Roi ne leur avoit 
u donner plus de droit qu'il n'avoit, 
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ne pouvant forcer ces Seigneurs libres 
A les reconnoitre par leur autorité, ils 
tacherent de les y engager , tant par le 
moyen de ces aſſignations de rentes ei 
Fief, que par donation de quelques 
terres voiſines en accroiſſement de Fief 
cela s' apprend par une infinite de 
chartres ; & je dirai meme en paſlant 
que nos Rois ne mepriſoicnt pas ce 
moyen de Saccroitre; ce qui confirme 
les avantages & les prerogatives de ce 
anciens Aleus-Francs ou Francs-Aleus 
qui ne ne le cedojent pas aux Duches 
& aux Comtes , puiſqu'ils Etotent tenus F 

bli 
plus franchement; & c'eſt une belle 


| 3 lu 
marque de grandeur & d' antiquitẽ pour 4 
ceux qui deſcendent de ces anciens 4 


Francs ou Saliens. . 
C' ẽtoient ceux là particulieremeni ug 
qui &totent ſujets a la Loi Salique, non 


ek. yer 
pas a cette Loi ecrite pour le GouverneWW,, 
ment ordinaire des particuliers , & dic 3 


tèe aux peuples conquis par les Saliens, 
dans les Conſcils & Parlement de nos 4 
Rois, mais à cette Loi non &crite, &“ 
de tout temps pratiquee par les princ- 5. 
paux Saliens & poſſeſſeurs des terres * 
Saliques , citée par 'PAbbe Suger ſous, / 
Louis le gros au ſujet de Humbault 


Seigneur de St. Seyere, & de Bouchard 


——— 
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bre Pire de Montmorenci, laquelle obli- 
geoit le Salien ou poſſeſſeur de la terre 
dalique de repondre à la Cour du Prin- 
ce, a peine de perdre & de forfaire ſa 
terre, qui Etoit le gage de ſa fdelice. 

Nous voyons par ces acquiſitions 
n Tthommages que nos Rois firent en 
 Wivers temps, que ces anciens Francs 
polſedoient ſouverainement leur Aleus, 
* qu'ils ne devoient au Roi que le 
ſervice perſonnel & FPobeiſlance, qu'on 
ppclle autrement la bouche & les 
mains, Ce fut fur ce modele, que les 
Pairs qui ſuccẽderent aux Leudes, cta- 
blirent leur Seigneurie, qui n'etoit pas 
plus noble, mais qui ſe trouva de plus 
grande Erendue que celle des anciens 
Barons : ſi bien qu'ils étoient les uns 
& les autres fondes en droit de toute 
uſtice ſur leurs hotes ou ſujets, de le- 
yer ſur eux des tailles & des corvees , ' 
& de ſe donner des Vaſſaux par le pou- 
voir de crèer des Fiefs pour avoir des 
gens de guerre à leur ſervice. Ainſi ces 
Ducs, ces Comtes, & grands Seigneurs 
vrais Francs & Saliens, erotent a pro- 
prement parler les Barons & les Leudes 


5 ſajets A la Loi Salique, c'eſt- Aa- dire, 
* la Loi des Vaſſaux qui les rendoit 


juſticiables du Roi , A peine de perdre 
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ne pouvant forcer ces Seigneurs libre 
à les reconnoitre par leur autorite, ils 
racherent de les y engager, tant par le 
moyen de ces aſſignations de rentes ei 
Fief, que par donation de quelque 

terres voiſines en accroiſſement de Fief 
cela s'apprend par une infinite de 
chartres ; & je dirai meme en paſſant 

que nos Rois ne mepriſoicnt pas ce 
moyen de gaccroitre z ce qui confirme 
les avantages & les prerogatives de ces 
anciens Aleus-Francs ou Francs-Alcus, 
qui ne ne le cedoijent pas aux Duches 
& aux Comtes , puiſqu'ils ctoient tenus 
plus franchement; & c'eſt une belle 
marque de grandeur & d*antiquite pour 
ceux qui deſcendent de ces anciens 
Francs ou Saliens. 

C*etoient ccux-la particulierement 
qui Erotent ſujets à la Loi Salique, non 
pas à cette Loi ecrite pour le Gouverne- 
ment ordinaire des particuliers, & die- 
tèe aux peuples conquis par les Saliens, 
dans les Conſcils & Parlement de nos 
Rois, mais a cette Loi non ecrite, & 
de tout temps pratique par les princi- 
paux Saliens & poſſeſſeurs des terres 
Saliques, citée par PAbbe Suger ſous 
Louis le gros au ſujet de Humbault 
Seigneur de St. Severe, & de Bouchard 
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dire de Montmorenci, laquelle obli- 
eoit le Salien ou poſſeſſeur de la terre 
dalique de repondre à la Cour du Prin- 
te, 4 peine de perdre & de forfaire ſa 
terre, qui toit le gage de fa fidelice, 

Nous voyons par ces acquiſitions 
bhommages que nos Rois firent en 
livers temps, que ces anciens Francs 
plſedotent ſouverainement leur Aleus, 
* qu'ils ne devoient au Roi que le 
ſervice perſonnel & Pobeifſance, qu'on 
ppclle autrement la bouche & les 
mains, Ce fut ſur ce modéle, que les 
Pairs qui ſucctderent aux Leudes, era- 
blirent leur Seigneurie, qui n'toit pas 
plus noble, mais qui ſe trouva de plus 
grande Erendue que celle des anciens 
larons: ſi bien qu'ils étoient les uns 
& les autres fondes en droit de toute 
uſtice ſur leurs hotes ou ſujets, de le- 
rer {ar eux des tailles & des corvées, 
& de ſe donner des Vaſſaux par le pou- 
roir de crèer des Fiefs pour avoir des 
gens de guerre à leur ſervice. Ainſi ces 
Ducs, ces Comtes, & grands Seigneurs 
Yrais Francs & Saliens, étoient a pro- 
prement parler les Barons & les Leudes 


ſujets à la Loi Salique, c'eſt-a-dire., 


la Loi des Vaſſaux qui les rendoit 


juſticiables du Roi, A peine de perdre 
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leurs terres, & c'eſt a cux que nou 
devons Finſtitution d'un ſecond Ord 
de Nobleſſe par le moyen de VEreCtior 
des Fiefs. | 

Leurs arrieres-Vaſſaux leur devoien 
la meme fidelite qu'ils rendoient a 
Roi; ils étoient juſticiables de leu 
Cour preferablement a celle du Roi 
qui ne recevoit leurs inſtances contr 
leur propre Seigneur, qu'en cas de dene. 
de Juſtice par ſes Pairs, c'eſt-a-dire Wen( 

ar ſes hommes de Fiefs leurs pareil qu 
Ils erotent obliges de le ſervir enverlMiCh: 
& contre tous, & de le ſuivre 4 | 
guerre; s'il leur permettoit de fortifee 
leurs chiteaux, ce n'etoit N à condi 
tion de les lui es. ou à ſon man 
dement, à grande ou petite force, fl 
che ou non fache. 

Ils ne pouvoient engager leurs Fiel 
fans ſon conſentement & {ans demeure 
ſujets au ſervice du Fief; ils ne le pou 
voient demembrer par alienation , ſan 
acheter ſon conſentement par eux oe! 
par Facquereur ; ; de- 1a viennent le mie 
droits de quint ou requint & d'amortiſſi net 
ſement: enfin on pourvut mème aux in&oi 
conveniens des partages qu'on ne pouſſſecq 
voit é&viter, en obligeant les puines d. ſq: 
tenir leurs portions en hommage di 
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nouF}aine , qui portoit la foi du Fief entier 
rd ſon Seigneur. 5 
toll Or comme par la Loi des Francs, 
our homme portant les armes etoir li- 
bre dans cette Noble Profeſſion , & 
comme par l'uſage de Fief le Vaſſal 
toit une perſonne obligee A la profeſ- 
fon des armes pour le ſervice de ſon 
feigneur „& pour cette raiſon deligne 


det hremierement par le nom de Miles, & 
lire Wenſuire par celui d*Armiger ou d Ecuyer 
reiluand le mot de Miles fut affete à la 


verEChevalerie , on ne peut diſtinguer le 
Noble & le Vatlal; & c'eſt ſi bien une 
meme choſe , qu'on ne peut definir au- 
rement un Noble que par la qualité 
nantes anciens Vaſſaux. 

C'eroient des perſonnes libres non 
tbſolument par le droit de naiſſance, 
mais par l'engagement qu'ils avoient 
ureWa ſervice perſonnel de leur Seigneur 
lans toutes ſes guerres à cauſe de cer- 
aines terres, charges ou rentes tenues 
en Fief ; or, ſi cette franchiſe , ou pour 
mieux dire cette liberte , qui les ad- 
mettoit au droit des anciens Francs qui 
ftojenr perſonnes militaires, leur toit 
zcquiſe par leur Fief, il eft d'une con- 
[quence infaillible que la Nobleſſe 
vient des Fiefs, à cauſe de ce ſervice 


, > Þ 


militaire, dans lequel pluſieurs Vaſſa 


ayant eũ occaſion de ſe ſignaler, i 
ont acquis de la reputation a leur no 


& A leur famille, & ont palle a la Che 


valerie. Elle ne vient donc point pro 
prement de la vertu, & ce principe n 
doit erre reconnu qu'à Pegard des An 
noblis pour des ſervices conſiderable 
outre cela Porigine de ces Annobliſſe 
mens m'a guerres plus de trois ce! 
ans. | 47; 

On ne Fen eſt aviſe que depuis qu 
nos Rois ayant rèüni tant de Province 
& d'anciennes Pairies a leur Couroi 
ne, & ayant pas meme beſoin d' 
tres Vaſſaux que de ces premiers Se 
gneurs , les Bourgeois des Villes d. 
venus libres & riches, commencere 
d'achepter des Fiefs; mais n'*crant p- 


de la profeſſion des Armes, pour « 


accomplir le devoir ils conſentirent 
payer le droit des Francs-Fiefs & no 
veux Acquets , pour recompenſe de 
devoir. Ce mor de Francs-Fiefs juſtil 
ce que j ai dit de Pancienne poſleſh 
des Alcuds & des Fiefs par les Franc: 


dont le nom eſt &quivalent dans la 
- gnification a celui de ſoldat, par 


nom de Franc demeurt a ceux qui le 


ſuccederent en la profeſſion des arm 
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Afb bien que ce droit de Francs-Fiefs eſt 
Ii eritablement une diſpenſe de Nobleſſe 
nolou une poſſeſſion d' armes, qui eſt la 
ChAntme choſe ; ce n'eſt que par accident 
pra il eſt marque de Roture. En effet il 
oe ilaoit au pouvoir de celui qui acheptoit 
Anu Fief de le deſervir, & rien ne Tem- 
ble echoit d'en ètre capable que le caractẽ- 
ide de la ſervitude; parce que le maitre 
cel un Serf n' auroit pas ſouffert qu'il füt 
evenu Vaſſal d'un autre Seigneur, avec 
quel il auroit contractè une nouvelle 
pece de ſervitude en fe rendant hom- 
ne de. Fief. - N f \ 5 
Il falloit doch etre bre pour pouvoir 


s qu 
ince 
aro! 


da 
Sellequerir un Fief , ou recevoir une in- 
dation, ou bien il falloit &rre Phom- 


ne du Seigneur du Fief; & en yoict 
n exemple de an douze cent trente- 
uit , qui confirme tous les principes 
ve Fat erablis. Il eſt tire du Regiſtre. 
l 22 qui eſt dans les char- 


ere 
N Pt 
Ur e 
nt 0 

no 


de Its du Roi. Etienne Sire de Conflans, 
uſtiſlher tranſaction avec ſa mere, affranchit 
eſſidobert de Beſil & ſes enfans, à la char- 


d'un mois de ſervice par an, pour 
eſcrvir à Lavenir comme d'un Fief li- 
le; ſi bien que le Serf prenoit ſa li- 
kts comme en Fief s'il plaiſoit à ſon 
eigneur. Cela eſt ſi cane „que 
Tome 17. G 
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rapporterai ici le titre tout entier, pr. 
Ego Euſtachius Dominus de Conflans N ii 
notum facio univerſis praſentes littera; te 
inſpecturis, quod cum diſcordia vertere- fc 
tur inter me ex una parte, & dominam i 
matrem meam , M. dominam de Con- ne 
flans ex altera (c 'eſt qu'elle avoir dea 
affranchi ce Robert de Beſil, & elle, rer 
etoit garante de ſa franchiſe) ſuper ¶ cue 
Roberto de Beſil tandem pacificati Pew qu6 
in hunc modum , quod ego franchivi dic W's 
tum Robertum , & heredes ipſs 34s de cor- au 
pore Marie quondam uxoris ſue procrea- N us 
tos. Ita quod dictus K obertus mihi ſervieiſ in 
per unum menſem in Anno, tamquam di 
libero fædo, vel alter ſufficiens loco ſui ſi ¶ uu. 
haberet eſſonium per quod non poſſet mit: 
ſervire, nec ipſum ultra dittum ſervitim 
poſſum cogere ad aliud ſervitium mihi fa- 
ciendum. Et ſt contingeret quod ei non 
tenerem conventiones ſuas preditlas , 
_ eporteret quod ei jus facerem in Curia 
Domini Kegis Navarre, Comitis C am. 
pania & Brie Palatini, & fi injuriam 4 
me factam non vellem abſelvere per Cu- 
riam Domini Regis prædicti, dictus Ro- 
bertus ſine me facere poſſet cum fardo ſus 
prædicto & rebus ſuis univerſis und cum 
heredibus ſuis pradittis, ire ad Domi- 
num Regen predittum , * efſent tan 
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rediflus Robertus quam hæredes ſui pre- 
dicts, homines liberi prædicti Regis, & 
enerent de dicto Rege in feodum 5 5 
icut de me tenebant ; & ſciendum quod 
lictus Robertus erit in ſervitio matris 
nes, quamdiu placuerit matri mee ante 
lictæ, nec ipſum de ditto ſervitio poters 
revocare , quamdin ſervitium ipſius pla- 
merit Dominæ matri mea; & ſciendum 
nod dittum feodum , idem Robertus & 
heredes ſui prædicti tenent à nobis tam- 
uam feodum Liberum , & quidquid dic- 
us Robertus tenebat in compoſitione pra- 
kntium , erit de feodo noſtro. In cujus rei 
timonium eg Litteras ſigilli mei 
nunimine roboravi, actum anno Domini 
1238, menſe Martio. 
Comme Fon dit communement nul- 
e terre ſans Seigneur, on pourroit di- 
re du temps de ce titre nulle tète ou 
ml honime ſans Seigneur, car la ſer- 
itude toit ſi commune & ſi peu in ju- 
reuſe , que les perſonnes libres ſe choi- 
iſſoient des Seigneurs. Le mEme Char- 
ulaire de Champagne le prouve Fan 
lonze cent quarante- neuf en celle de 
Conſtans de Mongeor, qualifié Sena- 
eur de Troyes, lequel, étant libre, & 
mn droit de ſe donner un Seigneur, ſe 
donna au Comte de Champagne, & 
ä G 2 
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S*obligca à dix ſols de cens annuel. 


Conſtantius de Mongeor, Senator Trecen— 
fis, habens poteſtatem faciendi & eligendi 
in Dominum quemque vellet, ut dicebat, 


illuſtrem Virum T heobaldum Regem Na- 


varre & Bryæ Comitem palatinum reco- 
gnovit, &c. il eſt dit auſſi quod ipſius Do- 


mini Regis vel heredum ſuorum Domi- 


num non ſubterfugiet in futurum. La ru- 


brique du titre porte quod Conſtantius 


de Mongeor devenit homo Ligins Regis, 


non poteſt eum ſubterfugere. Ce mot 


de Ligius introduit dans les Fiefs, étoit 


une eſpece de ſervitude honorable , 
dans un temps ou ceux qui navoient 


pas de Maitres choiſiſſoient un Seigneur 


pour en avoir la protection. Je crois 
que les Juifs ſervirent beaucoup a eta- 
blir cet uſage, parce que étant fort 
odieux pour leurs uſures & pour leur 
Religion, ils ſe rendirent Serfs volon- 


taires des Seigneurs des Lieux ou ils S 


tabliſſoient, afin d'en ètre protégés. 
Quoiqu'il en ſoit, rout ces temoigna- 
ges juſtifient aſſezʒ que la ſervitude n- 
toit pas ſi mepriſable ou du moins ſi 


mepriſce, qu'un Serf affranchi ne put 


devenir Noble par la profeſſion des ar- 


mes qu'il embraſſoit avec la poſſeſſion 


d'un Fief, parce qu'il eroit libre & par 


conſequent Noble & Franc. 
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Si Von a depuis quelques fiecles ta- 
bli le droit des Francs-Fiefs , c*eroir 
comme j'ai dit, une eſpece d'indemnite_ 
payce au Roi, parce que le Vallal ne 
vouloit point vivre Saliquement ou 
Noblement, c'eſt-à- dire, acquitter le 
ſervice de ſon Fief dans les armèes; 
mais £11 Fett voulu faire faire, il eſt 
ſans doute qu'il le pouvoit, & qu'il eũt 
ers cenſẽ Noble par la poſſeſſion & par 
Pobeiflance de fon Fief, Ten citerois 
pour exemple pluſieurs Bourgeois de 
Paris dont les deſcendans ne ſont pas 
annoblis autrement; mais le Roi Char- 
les VI. ayant diſpenſe les Pariſiens du 
droit de Francs Fiefs qui fut une ma- 
niere d' annobliſſement, avec diſpenſe 
des devoirs feodaux , deilors on mé- 
priſa les autres privileges de la No- 
bleſſe: on la tint pour inutile, Pon ſe 
contenta de poſſeder des Fiefs & d'en 
prendre les marques en timbrant les 
armes; parcequ Ecuyer & Vaſſal ẽtoĩent 
encore la meme choſe, & que des ce 
temps-là les Ecuyers ayant uſurpe ces 
menies marques ſur les Chevaliers, 
toit afſez de tenir des Fiefs ou d' tre 
libre , pour jouir du meme privilege. 

Ce droit des Francs-Fiefs fur cauſe 
encore que pluſieurs perſonnes de baſſe 
— G 3 


C 
condition s' accoũtumerent a acheter 
des lettres de Nobleſſe pour en etre 
exemptes dans les Provinces; & les 
guerres civiles erant ſurvenues, qui 
obligerent nos Rois d'avoir des armes 
entretenues, pour leſquelles on fut 
oblige d'erablir des Tailles, les Sei- 
gneurs les laiſſerent lever ſur leurs ſu- 
jets, & ſe diſpenſerent par ce moyen 
des droits de l'ancien Vaſſelage, d' au- 
rant plus qu'il eroit fort deper! : car 
waiant plus de guerres à ſoutenir en 
leur nom, parce que Pautorice de nos 
Rois les atant tous reduit dans une par- 
faite obéiſſauce, & leur, ſoumiſſion 
aiant beaucoup rabattu de leur fortune, 
ils ne furent plus en état de paroſtre 
dans les armees avec la ſuite & Fequi- 
page des ſiécles paſles : d'ai lleurs ayant 
perdu ['exercice ordinaire de leur an- 
cienne Juſtice par leurs Pairs, a egard 
de leurs hommes de Fief, & Pautorire du 
Parlement & l'ẽtabliſſement des fieges 
| Royaux aiant fi fort diminue & perſque 
anèantie celle qu'ils avoient ſur leurs 

hommes & hores, qu'on ne doute pas 
aujourd'hui ſans cauſe ſi on les peut 
appeller Sujets, quoiqu'ils le fuſſent au- 
trefois de nom & d'effet. L'ancienne 


Nobleſſe des Fiefs eſt tellement defigu- 
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re, que cen'eſt plus que le fantome 
de ce qu'elle fur autrefois, tout erant 
degenere de Seigneurie en Domaine 
utile... ee  - | 

Encore ce Domaine eſt - il notable- 
ment deperi par Vaugmentation de la 
monnoye , qui a reduit a rien le revenu 
des Cens & Rentes Seigneuriales, qui 
ſuffiſoient pour Pentretien du Seigneur 
& de ſa Maiſon, & pour toutes les de- 
penſes extraordinaires des guerres: ſi 
bien que le Seigneur de pluſieurs gran- 
des terres eſt aujourd'hui moins a fon 
aiſe que n'etoienr ſes premiers ancetres 
avec la poſſeſſion de la ſeule terre dont 
ils ont conſerve le nom. C'eſt une 
particularitè fort conſidérable, & qui 
mérite qu'on y faſſe reflexion; car ſi 
kon examine tous les Villages de cha- 
que Province, il ſe trouve qu' ils avoient 
chacun leur Seigneur il y a cinq- cent 
ans, & qu'ils ont fait autant de Mai- 
ſons Nobles, portant leur nom, & 
vi vant fort noblement de leur revenu , 
juſqu'à en avoir de reſte pour la fon- 
dation ou pour la reſtauration des Mo- 
naſteres & des Egliſes. C'eſt que ces 
familles poſſedoient les fonds, dont elles 
ne poſſedent plus que les Cens, qui ſe 
lont reduits à rien, & bien-heureux ont 
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ere les Seigneurs qui ſe ſont retenus les 
droits de Champart, & qui ont con- 
ſer vé leurs forèts, plurot que de les 
donner a eſſarter & mettre en culture 
pour un Cens modique. 
Voila en peu de mots PHiſtoire de 
origine, du progres & de la decaden- 
ce de notre Nobleſſe Franque & Fran- 
goiſe, que la rigueur de la Loi Salique 


maintint en ſa ſplendeur, juſques à ce 
que Pheredire des Fiefs changeant la 


nature des Alends Saliques, rendus ſuc- 
ceſſibles, & rombes en commerce par 
le mauvais menage des Seigneurs , leſ- 
quels ne prevoyant pas les inconveniens 
de Vavyenir, & ne ſongeant qu'au be- 
ſoin preſſant de fe maintenir par un 
grand nombre de Vaſſaux, quand nos 
premiers Rois de la troiſieme Race n- 
toient pas aſſez puiſſans pour ſe mainte- 
nir, mirent leurs terres en piéèces, pour 


faire pluſicurs arrieres - Fiefs qui ne 


produiſent A preſent rien de plus ſolide 
que ce que Von appelle fort propre- 
ment hazard de Fief: fi-bien que, fi 
pour navoir plus beſoin de leurs Val- 
ſaux, (parce que nos Rois ſont aujour- 
d' hui plus puiſſans que jamais, tant par 
le droit de la Royaute, que par la con- 
fuſion de tant de droits Seigneuriaux & 
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de tant d'anciennes Pairies, de Duches, 


& de Comtès reunies à leur Domaine) 


ils ont laifle perdre ce droit de ſervice 


perſonnel de leurs Vaſſaux, il eſt au 


pouvoir du Roi de sen faire ſervir dans 
toutes les terres de ſon Domaine quand 


il en a beſoin. Ce droit ſubſiſte par ce- 


lui de Ban & d'arriere-Ban, ainſi nom- 
me A Pegard des Vaſſaux & des arrie- 
res-Vaſlaux. | 

De là vient que Yon demande pour 


les preuves de Nobleſſe & de Chevale- 


ie, des tèmoignages de ce ſervice Mi- 


taire qui ſubſiſte encore; & par- con- 
ſequent il faut convenir que la No- 
bleſſe vient du droit de Vaſſelage, qui 
obligeoit A la profeſſion des armes, 


qu'ainſi elle ne $'entretient que par elle 


ſeule, ſelon Pintention de la Loi des 
Fiefs , qui a fait une ſeconde eſpece de 
Nobles de ces arrieres - Vaſſaux aggre- 
ges au droit des Francs, & meme ren- 
dus Francs & libres de Serfs qu'ils 
ttoient auparavant, par une nouvelle 
ſervitude, je dis celle des Fiefs. Ce fut 


pour cette raiſon qu' ils traitẽrent de 


Monſeigneur ceux dont ils relevoient; 

leſquels tant naturellement Chevaliers, 

cette qualité de Monſeigneur fut conti- 

luce A tous les autres Chevaliers, quand 
| "= 
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on s'aviſa d'eriger en titre & en hon- I 
neur cette Chevalerie, & d'en faire la pe 
rẽcompenſe du ſervice Militaire. WK; 
Mais, comme j'ai deja dit ci-devant Idi 
en parlant des Bannerets qui firent une Na 
diflerence de Chevalerie , cet honneur 
ou recompenſe etoirt particuliere à la 
perſonne de ce nouveau Chevalier: il 
ren re jailliſſoit rien far fon Fief ni ſur 
ſa poſtèrité; elle ne pouvoit Erre dite 
d'ancienne Chevalerie, parce que la 
Chevalerie n toit tombèe que par ac- 
cident dans fa famille; elle demeuroit Nie 
dans la Claſſe des Ecuyers, ſauf au mé-· Nee 
rite de ceux qui en ſortoient, de fe re- dis 
lever par les exemples de la meme ver- In⸗ 
tu de la condition des Armigeri ou ar- Neu 
rieres- Vaſſaux; leſquels n'etant poim ble 
fondes en droit d'Armoiries, que pat] 
une uſurpation tournee en uſage, & les 
Armoiries ayant été inventes que pat but 
les Bannerets, la qualité de Noble dens 
nom & d' armes n'appartient propre- In 
ment qu aux Bannerets & A leurs del-ſſſjes 
cendans , & non a ces Armigeri depuis 
appeiies Ecuyers , qui ſe ſont annoblis 
par leurs arrieres-Fiefs & par la profeſ- 
Fon des Armes. we 
Si ces Maiſons d*Ecuyers originai· Nou 
tes, qui ont donne beaucoup d'illyſtres} 
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Chevaliers, en ſont excluſes de droit, 
peut · on parler plus improprement, que 
de dire de toute ſorte de Noblelle ſans 
liſtinction, & particulierement de ces 
annoblis par Lettres & par Finances, 
du par certaines Charges, qu'ils ſont 
Nobles de nom & d'armes 2 Puiſque 
cſt meme abuſer du mot de Noble, 
que de l'attribuer à la vie particuliere 
& fainéante des ancètres du pretendu 
Noble, en diſant qu'ils ont vécu no- 
blement, comme ſi l'on pouvoit avoir 
cu noblement ſans avoir rendu les 
ſervices de Noble & de Vaſſal, c'eſt- Aa- 
dire, ſans avoir porté les Armes à la 
maniere des anciens Vaflaux , que cette 
ule profeſſion rendit Francs ou No- 
bles, qui eſt une meme choſe. _ 

Les Bannieres ne ſubſiſtant plus dans 
a mEme ſplendeur que du temps palle, - 
uſage en étant preſcrit dans les Ar- 
nees , & la Che valerie ayant été Erigee 
en honneur par Pinſtitution des Char- 
zes Militaires, auſquelles les Bannerets 
leyinrent ſoumis, parce que les Char- 
ges devinrent Bannererces, tous les hon- 
neurs de la Banniere ſe confondirent 
wec le temps dans la Chevalerie, qui 
ſouffrit auſſi quelque ſorte d' abus. 
ES. G 6 
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La continuation des guerres fourniſ- In 
fant pluſieurs occaſions de faire des | q 
Chevaliers aux jours de Batailles & MW ri 
d' Aſſauts, par la main des Connetables I d 
& des Generaux , qui fe diſoient Capi- In 
taines ſouverains, parce qu'ils avoient a 
une autorite abſolue, i] n'y eut que les |: 
jeunes Princes & les enfans des plus a 
grands Seigneurs qui entretinrent Fu- In 
ſage de ne recevoir Paccolee que de la 
main du Roi, à la pompe du Sacre ou 
aux feres ſolemnelles de la Cour; & ceux 
ci par honneur ou par quelque ſorte de 
diſtinction ſe dirent Chevaliers du Roi. 
Cela dura juſqu'a l'inſtitution des Che- 
valiers des Ordres de nos Rois, qui 
donna à ces Chevaliers & a leurs del- 
cendans un degre qui eſt equivalent a 
Fancienne- Banniere , & qui leur con- 
fere le droit de ſe dire Nobles de nom 
& d' armes. . 
Pluſieurs Auteurs ont écrit de ces 
Ordres Militaires, mais avec plus d'in- 
diſcretion & de remerite que de {gavoir; 
& ſi on les en veut croire il y en a eu 
de tout temps en France, & meme dans 
la Cour des Seigneurs particuliers. ToutY m 
cela eſt {i faux, qu'il ne faut pas mème I ſo 
admettre l' Ordre prẽtendu de FEroile , I li 
qui ne fut jamais un Ordre Militaire, 
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mais bien la deviſe du Roi Jean, le- 
quel pour marque d'eſtime & d' affec- 
non, donna un Collier de fa deviſe à 
divers Seigneurs , fans aucune CEre- 
monie particuliere, & ſans Exiger d'eux 
aucun Serment. Il en fur de meme de 
la deviſe de la Genette, qu'on fait 
auſſi vieille = Charles Martel, & qui 


na rien de plus ancien que Charles VI; 


on ſgavoit mème ſi peu ce que c toit 
que cette Genette, qu'on en a fait un 
animal, Ce n'etoit autre choſe qu'un 
Collier de feuille, de fleurs & de coſſes 
de Genettes, avec leur fruit repreſents 
par des perles, appelle dans les Comp- 
tes le Collier de “Ordre & deviſe du 
Roi, ſans autre nom. Il le donnoit en 
preſent aux Chevaliers & Ecuyers tant 
Frangois qu'Etrangers frequentant ſa 
Cour, ſans autre diſtinction que du 
merail , parce qu'ils eroient d'or pour 
les Chevaliers , & d*argent pour les 
Ecuyers 2 cauſe qu'ils ne portoient pas 
d'or. Il les faiſoit auſh broder ſur les 
manteaux des Chevaliers de fon Hotel , 
auxquels l'on faiſoit, felon la conru- 
me, livraiſon de manteau aux deux 
ſaiſons, d*ou nous eſt venu le mot de 
livre, Je remarquerai ſur cette occa- 


FE 1. . 


N 


158 HIS Ol 
ſion, qu' avant que Jean de Montaigu 
ſon favori fur Chevalier, & aſſez grand 
en Dignite pour porter cet Ordre & 
deviſe, ce Prince lui voulant donner 
quelque marque ëquivoque a cet hon- 
neur, il lui fit broder fur ces Robes 
de preſent une maniere de Collier d'ar- 
gent compoſe d'un tortis de branches 
de Courges avec leurs feuilles & leurs 
mans. | To 
Ce n' toit donc pas encore un Ordre 


de Chevalerie, ni une Milice, comme 


Jai obſerve par les Comptes de fon 
argenterie , où Pon voir la diſtribution 
qui ſe faiſoit ſans aucune Ceremonie , 
& meme ſans aucun ferment ;- c*eroit 


proprement une deviſe amoureuſe dont 


lame etoit james, pour j'aime. 
Ainſi le premier Ordre Militaire 
conſtituè avec Regles & Statuts à droit 


de Chapitre, fut celui de St. Michel, 


etabli par le Roi Louis onze au Pleſſis- 


du-Parc le ee Decembre mille 


uatre - cent ſeptante- fix , & retabli 
par le Roi Louis quarorze Van mille 
fix-cent ſoixante - cinq. Le deflein de 
Louis onze fut de reunir à ſoi par un 
nouveau Serment les plus grands Sei- 


gneurs de France, & de leur donner 
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une ſurere plus apparente à fa Cour, 


Mar le Privilege d'une Societe qui éga- 


lojt en quelque fagon les membres à 
eur Souverain. Quant aux ſuffrages 
dans les Chapitres, il y avoit deja d*au- 
res Ordres de Chevalerie en d'autres 
Cours, aux uſages deſquels ce Prince 
ſe conforma en beaucoup d' articles, 
notamment pour le Collier, que 
on ajouta autour de ['Ecu , tant pour 
narque de cette nouvelle Chevalerie, 
que de la faveur du Roi. Cet honneur 
ut ſi conſiderable, que les plus grands 
Princes s'en tinrent honores. Jen at 
beaucoup de preuves , mais Jen don- 
nerat pour exemple Charles Duc de 
Lorraine gendre du Roi Henri ſecond , 
qui orna ſes armes de ce Collier, & 
qui prenoit en ſes Titres la qualite de 
Chevalier del Ordre du Roi. 

Cet Ordre étant tombè dans la con- 
ulion par le deſordre des guerres ci vi- 
es, qui ne permettoient pas de le re- 
fuſer A diverſes perſonnes de ſervice, 
qu'il falloit recompenſer ou ſatisfaire, 
le Roi Henri trois n' tant pas en erat 
le le reformer ſi abſolument, ni de le 
ſapprimer, il y joiguit celui du Sts 
klprit Lan quinze- cent ſeptante-huit, 


qu'elle ne s uſurpe point, & qu'il wap 


principe les Marquis, les Comtes, & 
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qui par le moyen de cetre union eſt le de 
plus conſiderable des deux Ordre de 
Roy aux qui ſubſiſtent en France. gn 

Cette inſtitution de Chevaliers donM an 
na avec le temps atteinte a l'anciennq tei 


Chevalerie. Les premiers Seigneurs dq de 


la Cour qui pretendoient a Ordre d po 


Roi, & auxquels la Nobleſſe ſe confor i L 


moit, negligerent Faccolee , & uſur i ſe 
pant la qualité de Chevaliers qu'il dr 
croyoient acquiſe à leur maiſon pal gr: 
une longue ſuite d*Ancetres qui en le 
avoient ètè honorès, ils ont cauſe Pabuslf {o 


qui Feſt toujours accru juſques au joui-I en 


d' hui; c'eſt ce qui nous donne tant deſſ ce 
Chevaliers de tous &tats & de toutes 
profeſſions, qui ne trouveront pas mau- 
vais d*etre avertis ſur les fondemens 
que j'ai &tablis, que la Chevalerie ſe 
donne au merite & à la naiſſance, mais 


partient qu'au Roi ſeul de la donner. 
Il eſt vrai qu'elle ẽtoit autrefois ac-} 
quiſe aux Grands Vaſſaux, & ſur ce 


les Barons, pourvus de Lettres de legi- NN 
time Erection, y peuvent prerendre de i an 


droit; mais puiſque Fon a &tabli des til 


Regles & des Ceremonies a FOrdre I de 
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de Chevalerie , & puiſque les enfans 
des Rois, des Princes & grands Sei- 
gneurs s' ſont ſoumis depuis cinq- cent 
ans & plus; puiſque, dis-je, ils ont 
tenu a honneur d'etre faits Chevaliers 
de la main du Roi, ceux ci ne ſe feront 
point de deshonneur d'obéir a une 
Loi ſi ancienne dans FErar. C'eſt le 
ſeul expedient qu'il y aie de leur ren- 
dre le Rang qu'ils ont perdu dans cette 
grande confuſion de Chevaliers : & ſi 
le Roi Louis XIV, dont les Actions 
ſont conſacrees A l'immortalitè, avoit 


Jentrepris cette reforme comme il a fait 


celle de pluſieurs autres abus, ce qui 
lui a acquis le glorieux titre de Reſtau- 
rateur de Etat, il auroit rerabli d'une 
ſeule parole cet ancien Corps de la 
Chevalerie Frangoiſe qui étoit la prin- 
cipale force du Royaume. 5 
Ceux dont le Roi diſtinguera la 


naiſſance, ſeront obliges de ſignaler 
leur Che valerie A ſon ſervice. S'il en 
lait une récompenſe pour les autres 


Nobles, qui ne ſoient point de ces 
Nobles de nom & d' armes iſſus de ces 
anciens Vaſſaux, mais de ſimples Gen- 
tilhommes, jouiflant depuis longtemps 
des Privileges de Nobleſſe, il reveillera 
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cette ancienne emulation des Ecuyers, 


- leur faiſoir affronter toute ſorte 
e perils pour parvenir a Fordre de 
Chevalerie , & pour tenir le ſecond 


rang apres les Pairs & anciens Barons 


Ge Frence.. : 
Sa Majeſte s'y diſpoſera peut- ᷑tre d'au- 


tant plus volontiers, ſi elle fait reffèxion 
ſur l'interèt qu'elle a de retablir cet 
Ordre; car comme la Chevalerie enga- 


geoit par honneur au ſervice Militaire, 
& comme l' ambition de parvenir invi- 


toit toute la jeune Nobleſſe à la profeſ. 


ſion des armes, c'eſt ce qui a comme 
preſcrit le devoir des Fiefs, dont on 
Sacquitroit par ces glorieux motifs; 
mais aujourd'hui il ont ceſle , Yon 
peut douter avec juſtice ſi la Nobleſſe 
ne ſe rendra point enfin plus incommo- 
de quutile à Etat, par cette nom- 
breuſe quantite de Chevalicrs & d'E- 
cuyers, qui ne ſe battent plus que pour 
les droits honorifiques des Paroiſſes, 
qui ne ſe font pas tant remarquer dans 


7 [4 . 
la guerre etrangere que dans les guerres | 


civiles, & bien ſouvent dans le mau- 
vals parti. 

Il eſt vrai qu'il y. auroit moins de 
Seigneurs & moins de Dames; mais la 
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neceſſire qu'on impoſeroit de meriter 
ce qui ne ſe pourroit plus uſurper , 
produiroit des effets tres avantageux par 
une honnéte & necellaire emulation, 
Ce ne ſera pas une nouveaute , mais la 
pratique de Pancien uſage, que je me 
contenterai de prouver par les exemples 
de Robert ſecond, Duc de Bourgogne, 
Prince du Sang & Pair de France, & de 
frangoiſe d' Anjou Comteſſe de Dam- 
martin , pareillement iſſue du _ des 
Rois de Sicile, Ce Duc eſt par hon- 
neur qualifie Chevalier dans les Lettres 
du Don que lui fit Hugues quatrieme 
ſon pere, de la Duche & de la Pairie 
de Bourgogne, Fan douze- cent ſep- 
ante deux; & Francoiſe d' Anjou ętant 
lemeurce veuve avant que ſon mari 
tät Eté fait Chevalier, elle n'eſt quali- 
ice que Mademoiſelle & non Madame. 
Cependant ſi Pon m' oppoſe des titres, 
ou des femmes d' Ecuyer ſe qualifient 
Madame , c'eſt qu'elles eroient veuves 
en premieres noces de quelque Cheva- 
lier, qui leur avoit communique le 
caractere de la Chevalerie, qui eroit 
ineffagable. Il n'y avoir que les filles 
des Rois qui meritaflent cet honneur 
par excellence, avant que d*ctre ma- 
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| rices , parce qu'on les honoroit de | 
qualité des Reines; & cela s'erendoit f 
peu aux filles des autres Souverains 
que c'eſt aflez de citer Pheritiere de | 
Maiſon de Bourgogne Princeſſe de 
Pays-Bas, qu'on appella toujours Ma 
demoiſelle de Bourgogne juſques a 
jour de ſes noces avec le Roi des Ro 
mn. ” 


Fin de I Hiſtoire de Ia Pairie de Frant 
& du Parlement de Paris, 
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PAIRIE 
JANGLETERRE, 
Par MR. de G 


E qu'on appelle preſente- 
ment Pairies en Angleter- 
re, autrefois Baronages, 
dans le meme ſens que ce 
mot avoit en France & ail- 
rs, eſt un Corps compole de tous 
Nobles tires du Royaume, Princes, 
ics, Marquis, Comtes, Vicomtes , 
Parons proprement dits , appellés 
rement Lords, & dans lequel ſont 
i compris les Arche vèques & les 
ques qui en qualité de Pairs ont 


== — 
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{cance au Parlement. Tous ces titres ;4; 
portent avec cux la Pairie, & tous lea gar 
Lords ſont Pairs. „„ 

Dans l'ancienne Origine, on trouve ten 
que tous ceux qui ont preſentement le; 
titre de Pair, Erotent appelles Magnat x i 
ou Barones: mais le premier nom ętoiti iel 

plus frequent. Les Anglois avoient 
alors cela de commun avec preſquesj 
toutes les Nations qui avoient ſecouè 
la domination de Empire Romain 
ainſi tout ce qui fe trouve dans les Hil: 
roires plus anciennes que les Normands| 
ou il eſt parle des Daces, Comites, Con- 
ſules, & autres ſemblables Dignires , { 
doit entendre ſuivant Puſage commun 
parmi ces autres Nations, & n'a aucun cod. 
rapport a celle dont il s'agit. "BY 

Sous les Rois Saxons & ſous les Da- raſſe 
nois , on trouve que pluſieurs Seigneur Hlatii 
poſſedoient des Domaines plus ouſi,,. | 
moins conliderables, comme des Fieß jj 
qui ne releyotent que des Rois, & pat ons. 
cet engagement ceux qui les poſſedoient¶aoie 
Eroient obliges à la hdelite , & A cer- 
rains ſervices en temps de guerre, ayant * 
au reſte une entiere autorite {ur ceux deſiat 
qui ẽtoĩent dans Verendue de leurs ter- anf: 

. . es Ec 
res. On appelloir ces Seigneurs Than, % ;.; 
dont on trouve beaucoup de choſes MPa 


lui, 
eur 
aux 
Ce 
des 
K lc 
ceux 
Barc 


fluft 
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es dans les Hiſtoires, & dans les Loix 
coll axones. | 

Guillaume le Conquerant s'ëtant 
'VYcendu maitre de PAnglererrs, fut fort 
le ube ral à faire de ſemblables conceſſions, 
eil en donna non ſeulement a la No- 
ieh bleſſe Normande, qui étoit venue avec 
neui, & qui a donnc origine aux meil- 
en eures Maiſon d' Angleterre, mais auſſi 
1x Egliſes & aux Abbayes qu'il fonda. 
Ces Domaines furent donnes & poſſe- 
les en la moͤme maniere qu'en France, 
x ſelon le Droit commun des Fiefs ; tous 
ceux qui les poſſedoient &appelloient 
barons, & cela ſuivant opinion de 
uſieurs Scavans , parce que ſui vant la 
Contume de France les males ſeuls en 
noient capables, & ils ne pouvoient 
aller aux femelles: Puſage de ce mot 
latin eſt encore conſerve dans la Lan- 
zue Eſpagnole. Wi = 

Il y eut enſuite deux ſortes de Ba- 
ons, Majores & Minores. Les premiers 
toient ceux dont les terres & Seigneu- 


* Il y ajouta la ſervitude des Baronies Ec- 
lefiaſtiques & Seculieres , au-lteu que du 
emps des Saxons tous les Fiefs qu'avoient 
les Eceléſiaſtiques étoient donnes in puram 
& liberam Eleemoſynam. Voyez Heylln de 
Paritate Epiſtopi. ”- 


. 
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ries 83 immediatement de la 


Couronne tenentes de Rege in Conn 


our ſe ſervir des termes des Juriſcon- 
ſulres Anglois; Mixores Etoient ceux qu 
relevotent des premiers , & non pas im- 


mediatement de la Couronne, * 


On tient pour certain qu'autrefois 


tous les Barons du premier Ordre 


Eroient ceux qui, poſledoient les princi- 


_ pales Char ges de la Cour & de la Juſti. 


ce, qui étoit en ce temps - 1a admi- 


niſtree par des gens d*epee , ou par des 


Eccleliaſtiques , comme on le voir en- 


core en Pologne ils Etoient auſſi les] 
Conſcillers nes des Rois, & ſur-tout 


dans le Parlement „ qui toit conlidert 
comme le fupreme & general Conſeil 
de toute ka Nation. Preſque tous les 
Auteurs Anglois en conviennent ; & 
comme en ce temps-1a , on nobſeryoit 


pas tant de formalités, & que les com- 


munes n'erojent pas, comme preſcnte- 
ment, partie de ce Conſeil, les Rois y 
admettoient ceux des grands Barons 


qui ſe trouvoicnt pres de leur perſon- 
ne, & mandoient les autres ſuivant 


qu'il | 


9 


* Chaque Seigneur ou "Comte avoit les 
Yaſlaux appellcs Barones comitatis. 
Baronia eft explique Magna ſorvientia. 


intit 
Con 
qu 
* 
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qu'il leur plaiſoit; mais ils ns pou- 
voient pas empècher ceux qui vouloient 
venir au Parlement de sy trouver en 
toute liberre, K N 

Comme le nombre de ces Barons ſe 
trouva enſuite fort augmente & qu ou- 
tre le dẽſordre, que cauſoit la multitu- 
de, les diviſions & les rebellions , qui 
n'ont jamais manque en Angleterre , 
donnoient lieu à pluſieurs Barons de 
yenir A ces allemblees ſans ètre mandes, 
ſculement à deſſein de troubler, & que 
quelquefois ils refuſoient d'y venir, on 
commenca avant le regne de Jean, ſous 
Richard premier, & peut- Etre avant, 
de mettre en uſage la diſtinction qui a 
donné lieu depuis à PFentier change- 
ment de cette Dignite, en mappellant 
que les grands Barons au Parlement; 
& meme apres cela on n'y appelloit 
que ceux qu'il plaiſoit au Roi. On ap- 
pelloit alors, ares Pancien Traité + 


Intitulé nodus habends Parliamenta , les 


Comtes, qui habebant terras & reditus 
ſ que ad valentiam Comiatus , hoc eſt 


* Cela arriva particulierement a Pocca- 
lon de la longue guerre qu'on appella la 
guerre des Barons. | * 

+ ll eft imprimé dans le Spicilegium. 
Voyez Spelman Gloſſ. 6. Baro. Com. Ot. 
Camden Britan. 5 
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viginti feoda unius Militis, quolibet feodaſſ bar 
computato ad viginti Libratas, que facit. Nfde 
bant quadringenta Libratas in toto; Ba- mer 
rones vero ad valentiam integræ Baro ere | 
nie, ſcilicet tredecim feoda , & tertiamW4l 
partem unius feodi Militis, quolibet fe nan 
do computato ad vigiuti Libratas , qua" 
faciunt in toto quadringenta Marcas Wm 
C'eroient ces Seigneurs ou Barons qui ous 
prerendoient Etre appellés per Summe ent 
nitionem & Brevia & pour ſe trouver ali 
Parlement; mais malgre ce Droit les onn 
Rois Henri ſecond, Richard premier q A 
& Jean ſon frere continuerent ſouveni i 


2 ne mander que ceux qu'il leur pla C 
ſoit: cependant ce dernier fut enſiugent 
contraint de S obliger par un Acte puW'*m 
blic, d'y appeller Feſormais les Arche Haſſi 
veques , Eveques, Comtes, & Major iert 
Barones Regni. le cet 
On avoit deja commence a ne conſi nps 
derer plus comme Barons, ceux qu dou 
n'etolent pas appelles au Parlement er 
Henri III. Succeſſcur de Jean, ayan mt 
convoque un Parlement en douze cent 
ſoixanre-cingq , y manda fix vingt Pre“ K 
lats, & ſeulement vingt- cinq Baron! 12 
Laiques , quoique'de fon temps offferres 
comptàt plus de deux cent cinquante en 
ean 
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4 zeronies * majeures dans le Royaume. 
J:douard premier ſon fils, non-ſeule- 
ment n'eut pas d'egard à ce qui avoit 


F «6 ordonne par PAdte du Roi Jean, 
„mais il ne crut pas meme etre oblige de 
„ Inander ceux que ſon pere Henri III. 
Aoit appellés; il fit la convocation 


comme il lui plut: de ſorte que c'eſt 
vous (on régne, que les Hiſtoriens di- 
ent F que 4 titre de Baron, qui avoit 
e commun autrefois à toutes les per- 
bnnes de grande qualite , ne demeura 
qu ceux que le Roi appella pour avoir 
j01x au Parlement. 1 
Ce qui vient d'@re dit n'a pas ſeule- 
nent rapport A ceux qu'on appelle pro- 
rement Barons par leurs titres, mais 
uſſi aux Dignites ſuperieures , par rap- 
ort au Parlement, parce que pluſicurs 
e ceux qu'on appelloit Barons dans les 
emps de troubles, ſous Henri III. & 
ouard premier, Etotent Comtes & 
voient de veritables inveſtitures des 
omres qu'ils poſſedoient, & qui 
| H 2 
* Elles ſont preſque toutes eEreintes pre- 
mement, ou ſi elles ſubſiſtent, ce n''eſt 
ue par de nouvelles Ereftions : les Fiefs & 
erres auſquelles elles croient attachees ne 
onnent plus le rang de Lord, ni le droit 


t ſeance au Parlement. 
It Banés, Hiſtoire d'Angleterre, 3. 
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Etotent fort differentes de ce qu'elles 
ſont preſentement , comme on le dira 
Ci-apres. Ces Seigneurs donc , quoique 
titres, n'eurent dans ces temps-la le 
honneurs du Parlement, qu' autant 
qu'il plut aux Rois de les y appeller, 
mais ils y conſerverent leur Rang, leu 
Dignité, & leur autorite en toute autre 
choſe. Quoique les Ducs ſoient les 
premiers en Dignité, ils ne ſont pas 
pourtant les plus anciens en Angleterre 
car le premier Duc crèt᷑ par les Rois a et 
le fameux Prince de Galles Edouard , fil 
d'Edouard III. cree Duc de Cornouaille 
en treize cent trente-ſept.Quand on voit 
des Ducs x marques dans Uſſerius, & 
d'autres anciens Hiſtoriens, avant le: 
Normands, cela doit s'entendre comme 
etant le nom d'une Charge ou d'un 
Commandement , mais non pas d'une 


Dignité Hereditaire , comme eſt cel uſſi 
de Duc ſuivant Puſage preſent, le t 
Quand les Ducs, les Comtes, & le du. 
autres Seigneurs titres d*Anglererre ſont es 5 
appelles Pairs dans les anciens titres & fois « 
Hiſtoires, ce mor ne ſe doit pas pren lente 
* Ce mot doit s'entendre dans le meme 
ſens chez les Hiſtoriens Anglois, que che , | 
les Hiſtoriens des autres pays. Voyez Spelman Ip 
Dux. Camden. i 


Smith, Selden, TITRES D'H@NNEUR , &c 
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ire preciſement dans le ſens de la Pai- 
tie proprement dite, telle qu'elle eſt en 
france; mais dans un uſage particulier 
aux Loix du Royaume , pour ſignifier 
les perſonnes ẽgales en Dignite ; ear on 
e ſert encore de cette maniere de par- 
er pour les perſonnes vulgaires. Ainſi 
on dit dans les proces criminels, * que 
chaque Anglois doit Etre juge par ſes 
Pairs , c'eſt-à-dire, que les Jures , qui 
ont Juges du fait, doivent Etre de 
neme qualite que les accuſes ; ainſi un 
bentilhomme eſt juge par douze Jures 
peu-pres de fa qualite , qu'on appelle 
ſes Pairs; & c'eſt en ce ſens qu'il doit 
Ffentendre des Seigneurs , parce qu'en 
faires criminelles les Jurés doivent 
are Seigneurs. Cela n'a rien de com- 
nun avec le privilege de nos anciens 
Pairs d*etre juges a la Cour des Pairs: 
aſh; Yon ne croit pas qu'il ſoit facile 
de trouver que cette qualité de Pair, 
qui eſt preſentemenr commune a tous 
les Seigneurs ou Lords, ait étẽ autre- 
ois employs dans Puſage qu'elle a pre- 
lentement en Angleterre, Il y a beau- 


* Chart. magna v. 19. Nec ſuper eum ibi- 
mus liberum hominem , nec ſuper eum mitte 
nus, niſi per legale judicium Parium ſuorum. 
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coup d' apparence que les Anglois qul 
imitent les manieres de France en beau- 
coup de choſes , & qui par leurs an- 


ciennes Hiſtoires reconnoiſſent quel cas 


faiſoient leurs premiers Rois Normands 
de la qualité de Duc de Normandie 4 
laquelle étoit atrachee la Pairie, ont in- 
troduit cette nouveaute, en appellant 


Pairs ceux qui à proprement parler ne 


e ſont point de la mEme maniere, mais 
ſeulement des Gentilshommes diſtin- 

ues des autres, en grand nombre & 
tous ëgaux. L'uſage de ce titre dans ſon 
veritable ſens, peut leur tre venu d'E- 


coſſe, on, ſui vant le remoignage de 


Thomas Walſingham , & de Knighſon, 
31 y eut un Eradiifiement de douze Pairs 
Ecclẽſiaſtiques, autant de Comtes , & 
autant de Barons, pour regler les affai- 
res du Royaume; quoique ces paſſages 
puiſſent avoir un autre ſens. 1 
Les titres de Duc, de Marquis & de 
Comte ſont les plus anciens; ceux qui 
en etotent revetus autrefois en Angle- 
terre avoient le Domaine tempotel 
Lune partie des lieux ou territoires 
dont ils portoient les noms: ainſi un 
Duc de Cornouaille- toit dans une en- 
tiere jouiſſance du Domaine de ce pays. 


l, & mème ordinairement le Roi leur 
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donnoit une partie * des Droits d'amen-, 
des, conſiſcations & peines pecuniai-, 
res. De meme, un Comte avoir Do- 
maine & Juriſdiction dans ſa Comté: 
il ètoit Gouverneur du Pays, & ne re- 
connoiſſoit d' autre Supericur que le 
Roli, dont il relevoit directement, 
retant oblige qu'aux devoirs generaux 
de delice, d'hommage, & de ſervice 
perſonnel, & a — autres de- 
voirs particuliers qui Etojent ſpecifies. 
dans les Lettres d'Inveſtiture. Il en eroit 


de meme des Marquis. Les Vicomtes 
froicnt d'une qualire qui n'etoit conſi- 
je derer que comme minifteriale , & dé- 
pendoient des Comtes & des Rois: de 
-« I forte que dans pluſieurs anciens titres 
K & Hiſtoriens, on voir que les fonctions 
des Vicomtes de ces temps paſſès Ervient 


i- i 

elles des Officiers qu'on appelle pré- 
ſentement grands Cherifs, qui ſont 

e comme des Lieutenans - Generaux de 

1; WJ 10s petites Villes, quoique les pouvoirs 


une ſoient pas tour-a-fair les memes, 
| Les Barons étoient generalement , 
comme on a dit, tous ceux qui tenoient 


H 4 


rH ures de pareilles donations, 


n des Fiefs relevans immediarement de la 


- * Le tiers ou plus. On trouve differens 
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Couronne, & comme il n'y en avoit 
point qui n'eũt un Chateau , qui etoix 


comme le Chef. lieu, qui avec ſes cir- 
conſtances faiſoit proprement la Baro- 
nie, ces anciens Barons Etoient verita- | 


blement en poſſeſſion des Seigneuries 
dont ils portoient le nom. Ce font-la 
ceux que les Juriſconſultes Anglois ap- 
pellent feodales, qui deſcendent des an- 
ciens, à qui Guillaume le Conquerant 
ou ſes Succeſſeurs avoient donne divers 


Domaines en foi & hommage , ou qui | 


ont ſuccede à ces premiers , dont on 
trouve le nom & les lettres dans le Re- 
giſtre appelle Demeſdye, drefle en ce 
—. oe eb 

Du nombre de ceux-la il peut en 


reſter quelques-uns qui ne font à pre- 


ſent que ſimples Gentilchommes, n'e&- 
rant point Lords ou Pairs du Royaume; 
parce que, comme il a ere dit, tous 


ces anctens Barons perdirent leur an- 


cienne prerogative {ous les Rois Jean & 
Henri troiſieme. — 

Depuis ces deux Regnes ont com- 
menc ceux qui aiant été appelles au 
Parlement, demeurerent en poſſeſſion 
des honneurs de la. Baronie, & qui 
etant veritablement Barons, ne le furent 
pas crèès d'abord par ces Rois & leurs 
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Succeſſeurs , mais furent ſeuls reconnus 
pour tels à Fexcluſton de la plus grande 
partie des premiers. Comme ils avoient 


ee appelles au Parlement per Brevia, 


quoique ce ne füt pas une creation , 
cependant, comme ce fut le titre en 
vertu duquel ils conſervẽrent Phonneur 
que les autres perdirent, on les met 
dans une ſeconde Claſſe, de meme que 
Lils avoient été faits Barons ou Lords 
par ces Lettres: cequi n'eſt pas vrai ne- 
anmoins; car les anciennes formules 
ne contiennent autre choſe, ſinon qu'ils 
ſe rendiſſent tel jour au Parlement qui 
devoit ſe tenir en tel lieu. Dans les 
premieres qui ſe trouvent dans les Rol- 
les du Parlement du temps d' Edouard 
premier, il y a cette clauſe: Vobis man- 
damus in fide & homagio quibus nobis te- 
ne mini, cequi marquoit la foi & hom- 
mage qu'ils devoient au Roi pour leurs 
fils, au lieu que dans celles d Edouard 
roiſiẽme, on met in fide & alleginantia 
bus nobis tenemini, cequi etoit plus 
genéral, & ne regardoit que la fidelite 
que le Sujet doit à ſon Souverain. C'eſt 
ce qui fait croire que la creation des 
Barons & Lords par Lettres Patentes, 
lans qu'ils euſſent des Fiefs relevant 
mmediatement de la Couronne, peut 
* H 5 | 
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avoir commencè ſous le Regne de ce 
Prince, qui fut long, heureux, & aſſez 
— 5 
CTCependant le plus ancien exemple 
de ſemblables creations eſt de Pan trei- 
ze cent quatre-vingt-ſept, Van huitieme 
de Richard ſecond , qui crta Jean 
Beauchamp de Hotte Baron de Kider- 


minſter. C'eft peur-Ctre le permier titre | 


dans lequel l'on trouve les ſimples 
Lords ou Barons appellés Pairs du 
| Royaume. Voici la forme des Lettres. 
Rex ſalutem : ſciatis quod pro bono ſervi- 
ito quod dilectus & fidelis Miles noſter 
Joannes de Beauchamp de Hotte, Senef- 
callus hoſpitii noſtri, nobis impedit, ipſum 
Joannem in unum Parium & Baronum 
Regni noſtri Anglia præfecimus, wolentes 
quod idem Joannes & heredes maſculi ds 
corpore ſuo exeuntes , ſtatum Baronis obti- 
nt ant ac Domini de Beauchamp, & Baro- 
nes de Kiderminſter nuncupentur. C'eſt par 
cette forte de creation qu'ont te faits 
depuis tous les Barons ou Lords d' An- 
gleterre; il ont été appelles Pairs par 
rapport aux Ducs, Comtes, ou autres 
titres ſuperieurs, parce qu'a l'excep- 
tion du rang, & de quelque diſtinc- 
tion dans les titres, les robes de cere- 
monie, & autres points qu'on expli- 
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quera dans la ſuite, ils ont tous les me- 
mes privileges. jd 

Ainſi Von voit que la veritable ori- 
gine de la Pairie d'Angleterre eſt de te- 
nir des terres Nobles en Fief, relevan- 
tes immediatement de la Couronne , 
& d'avoir des Baronies, Comtès, ou 
autres grands Domaines, C'eſt par ce 
titre que la plupart des Archeveches & 
Eveches d' Angleterre jouillent des hon- 
neurs de la Pairie, entr- autres de la ſé- 
ance au Parlement. L*Archeveque de 
Cantorbery comme Primat, & par une 
courume immemoriale, a le rang & 
les honneurs des Ducs, * & meme les 
precede, Les autres Eveques , au lieu 
que dans les Pays d*Erats, comme en 
Allemagne, en Hongrie, & en Pologne 
ils precedent les Senateurs Seculiers , 
en Angleterre n'ont rang que comme 
premiers Barons; meme FEveque de 
| a) H 6 8 
* A Pexception de ceux du Sang-Royal, 
non ſedemus hic Epiſcopi, fed Barones, nos Ba- 
rones, vos Barones pares hic ſumus, paroles des 


Eveques au Parlement de Northampton ſous 
Henri II. Sthatford Archeveque de Cantor- 


bery , ſous Edouard III. allant au Parlement 


fans Etre appelle dit: Ego tanquam major 
Par Regni poſt Regem, & primam vocem Ha- 
bere debens in Parlam. &c. vide Antiq. Brit. 
Heylin, pag. 742. | 


% Haren 
ville de Man relevant pour la tempora- 
lire des Comtes de la maiſon de Stan- 
| ley, n'a par cette raiſon aucune {cance 


au Parlement. 
Les Abbes de Welkwinter: & plu- 


ſieurs autres, le grand Prieur, & les 
rands Maitres du Temple & d'autres 


Ordres Militaires, ayant des Baronies 
qui relevoient immediatement du Roi, 
ont eu ſèance au Parlement avant le 
changement de Religion. | 

Ul reſte encore une marque certaine 
de cette autorite , en vertu de laquelle 

Jean & Henri III. prétendoient pouvoir 
appeller au Parlement qui bon leur 
ſembloit; c'eſt que par les Loix d' An- 
gleterre, un Seigneur qui n'eſt pas 
Majeur ne peut prendre ſèance dans la 
Chambre-Haure durant la tenue du Par- 


lement; * cependant les Rois preten- | 


dent qu'en vertu d'un Writ ou Lettres 
de convocation du Parlement, ils 
peuvent y faire prendre {eance A ces 
_ Seigneurs, & Guillaume III. 
Fa fait dans ſon dernier Parlement. 
Autrefois les Comtes & autres titres 
ſupericurs donnoient , comme il a été 


* ly en a quantite PÞexemples preſque 
tous de fils de Ducs, Comtes, &c. Mais le 
Roi les a guelqueſois diſpenſes de cette 
Lou 
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dit, le Domaine & les Regalia dans les 
lieux. Depuis longrems tous ceux qui 
lout revëtus de ces Dignités n'en ont 

lus que le titre; le Domaine utile & 
toute la Juridiction en eſt demeuree au 
i. © OY 
Richard quatrieme avoit fait beau- 
coup de ſemblables donations : mais 
les Communes , dont Fautorite toit 
aug mentée à meſure que celle des Sei- 
gneurs diminuoit, * obtinrent dans le 
Parlement de l'année treize de ſon Re- 
pne., que toutes ces donations ſeroient 
callees , & mème que les Chareaux ou 
Villes qui ctoxent le Chef- lieu, demeu- 
reroient independantes des Comtes & 
autres Seigneurs. Preſentement il n'y a 
aucun revenu attache à tous ces titres, 
ce n'eſt une petite penſion que le Rot 
aſſigne pour la forme: mais la pluparr 
des Baronies ne ſont pas ſans revenu; 
car comme etant des titres attaches a 
des rerres qui font la plipart conlidera« 
bles , elles {ont riches auſſi a proportion 
des biens de ceux qui les poſſedent, & 


_ cclt en cela qu'elles conſervent plus 


Pulage ancien que les Duches , Com- 
tes „ &c. mais ce n'eſt pas le Roi qui 
donne ces biens. 


* Un Seigneur qui a un ou pluſieurs fils, 
ne peut les faire entrer au Parlement. 


Kn 
Les privileges des Pairs ſont grands I 5. 
en Angleterre: étant conſiderés Con- Ip. 
ſeillers-nes du Roi, ils ont preſque les 13 
memes exemprions que les Deputes 8. 
des Communes ont durant la tenue du I} ,, 
Parlement. : 26h 2 
Ils ne peuvent ètre arrètés pour det- pa 
tes, mais ſeulement pour trahiſon, fé- Her 
lonie, perturbation du repos public, & ? 
autres pareils cas. 40 
Dans les Proces criminels, ils ne peu- i 
vent Etre ſoumis par le Jugement du fait I (1 
a d'autres Jurés qu'a des Pairs leurs di- 
Contfreres, os 
Quand ils ſont nommes Jures pour Se. 
jager un autre Pair, on ne les oblige me 
pas A preter ſerment, comme y ſont 
obliges les perſonnes d'un moindre I ce 
rang, mais on ſe contente de leur pa- ¶ qu 
role d' honneur. ws; 
Juſques en ces derniers temps, ils | 
avoient par la mème raifon été exemts 
de preter le ferment de ſupremarie & de 
fidelire a l'ouverture des Parlemens, 
mais ils ont perdu ce privilege par VAc- 
te qui Erablir celui du Teſt , & qui les 
y ſoumit en mil ſix cent ſeprante-ſept, 
a exemple de celui d' Allegiance ætabli 
par Jacques premier. 


Quand ils font declares coupables 
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s par les Jures, & qu'il faut faire leur 
Procès, ils ne peuvent etre condamnes 
a mort, ou abſous, que par le grand 
'S I Sencchal ou comme on [appelloit auſſi, 
u magnus Anrglie Juſticiarius, dont la 
Charge eſt ereinte depuis long-temps , 
- © parce que Fautorite en eroit trop 
* agen » puiſqu'un de ces SenEchaux * 
it mettre en priſon Henri cinq , Prince 
de Galles, & Heritier preſomprif de la 
Couronne, parce qu'il lui avoir fait in- 
ſulte dans le temps qu'il tenoit fon au- 
Ss FF dience : c'eſt pourquoi dans les proces 
criminels des Pairs on cree un grand 
Senechal , ſeulement pour ce Juge- 
Mmenr. x 
On ne peut, pour quelque cauſe que 
ce ſoir, les mettre à la torture, quoi 
qu*accuſes ou convaincus de haute 
trahiſon. = 

On leur coupe la tète aulieu que les 
autres ſont pendus ou Ecarteles. 

Ils peuvent nommer un autre Pair 
pour donner fa voix pour eux en leur 
abſence du Parlement. Dans toutes les 
affaires civiles & criminelles , leur té- 
noignage eſt regu ſur leur parole, ſans 
i qu'ils prètent ſerment. | 

Ils avoient autrefois le privilege du 
5 } * Villiam Gaſcoigne. | 
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Clerge , qui eſt la remiſhon de la peine 


de mort pour la premiere fois a cauſe 
d'un meurtre non premedite , ſans etre 
condamnè d' tre marque a la main avec 


n 

Quand ils paſſoient dans les forets 
des plaiſirs du Roi, ils pouvoient tuer 
deux ou tpois daims ou chevreuils, 


fans encourir les peines portees par la 


Loi contre la chaſſe. On ne peut auſſi 
les obliger d' etre Jurés dans d'autres 
affaires que celles de leurs Confreres. 

Il y a auſſi une ancienne Loi pour 
mettre leur honneur à couvert, qui eſt, 


qu'ils peuvent pourſuivre tout particu- 
lier qui a mal parle d'eux , ou qui les 


a inſulres ; & quand le fait eſt prouve , 
on leur adjuge de grandes ſommes 
pour reparation civile: cette Loi $'ap- 
pelle ſcandalum Magnatum. Ils ont en- 
core diverſes prérogati ves & quelques 


exemprions , dont neanmoins pluſieurs 
ont ere perdues dans les derniers temps, 


particulierement celle de preter ſerment 
en Juſtice & au Parlement, qu'ils 
avoient conſervee durant tout le Regne 
d' Elizabeth, & dans les plus grands 


troubles pour la Religion. A preſent il 


ne reſte plus en Angleterre aucun Duc 


& Comte &c, qui le ſoit en vertu de 
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e © ſes anciens Fiefs , donnes A ſes ancetres 
ſe © du temps des premiers Rois Normans, 
e © mais tous, dans leurs perſonnes ou dans 
c leurs ancerres , ont Ete crees par Lettres 
patentes qui paſſent au grand ſceau. 
ts Les Rois d' Angleterre ont le pouvoir 
r de crer autant de titres qu'il leur plaĩt; 
„& par une ſemblable creation le plus 
petit Gentilhomme , & mème pluſieurs 
qui ne le ſont pas, deviennent &gaux 
aux premieres Maifons, 
Ils avoient ci-devant Et6 fort reſeryes- 
a creer des Ducs, & ce titre a ere 
longtemps affect aux perſonnes du 
Sang Royal, qui ont mEme encore une 
diſtinction, en ce qu'ils precedent tous 
„es Ducs ; mais elle ne s'tend qu'aux. 
s Ifls, freres, oncles , & neveux des Rois. 
La premiere Creation du Duche eſt de 
- TE treize cent trente- ſix, en faveur du 
s E Prince de Galles Edouard ſurnomme 
s Ile Noir. Richard II. erigea un nouveau 
titre de Marquis de Dublin, * en fa- 
veur de Robert & de Vert Comte d'Ox- 
ford ſon favori. Le nombre des Com- 
tes Etoir plus grand, & celui des ſim- 
ples Lords ou Barons encore plus; 
mais il n'eſt venu au grand exces ou il 
eſt preſentement que depuis ce ſiëcle. 
* Il y a eu toujours tres-peu de Marquis. 
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Le Roi Jacques I. tant venu d Ecoſſe 


voulut illuſtrer ſes Crearures , & s'en 
faire de nouvelles: ce qu'il ne pouvoit 
faire plus aiſement que par ces titres, 
qui ne lui coũtoient rien, qui aug- 
mentoient ſon parti dans la chambre 
des Seigneurs, qui tenoient lieu de 
toute recompenſe à des Maiſons riches, 
conliderables , & qui donnoient Indi- 
owe: & le rang en Angleterre a plu- 
ieurs Ecoſſois, qui = cela n'au- 
roient pu demeurer à ſa Cour avec 
dignite, 
Charles I. établit encore divers nou- 
veaux titres. Charles II. pour recom- 
penſer pluſieurs Gentilshommes qui lui 
avoient &te fideles pendant fa diſgrace, 
en augmenta encore le nombre à ſon 


rẽtabliſſement; & durant le cours de 


ſon Régne, comme les enfans naturels 
wont point de rang en Angleterre par 
leur naiſſance, mais le prennent ſelon 
les titres qu'ils ont, il en donna à tous 
ſes barards, qui Etoient en grand nom- 
bre: ainſi, au lieu qu'il n'y avoit qu'un 


Duc outre ceux du —_ Royal en | 


mille ſix cent quarante, il gen trouva 
huit ou dix en mille, ſix cent quatre- 


vingt, & il augmenta les autres titres 


à proportion. Le Roi Jacques II. & le 


WF THEE 
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Prince d'Orange en ont fait autant: 
de ſorte que preſentement il faut que 
le nombre ſoit au moins le double de 
ce qu'il toit au commencement de ce. 
ſiècle. 
Les Ducs, Comtes &c. ſe faiſoient 
per ſertum in capite, annulum in digito 
cincturam gladii. La couronne, 
Panneau & Iepee, Etoient les premieres 
manieres, auxquelles on a ajoute Carte 
traditio. Lerlin Duc de Clarence & 
Jean Duc de Lancaſtre furent crees, 
Ducs par Edouard III. per Cinfluram 
gladii, impoſito capitibus pelleo pileo, &. 
circulo ex auro & margaritis, & carta 
tradita. On y doit ajouter la baguette 
dorée, qu'on voit encore repréſentèe 
aux ſẽpultures anciennes des Ducs ,, 
Comtes &c. Il n'y a prefentement preſ- 
qu' aucune ceremonie que expédition 
des lettres; mais toutes celles de l'an- 
cienne Chevalerie s obſervoient autre- 
fois fort exactement; & ces creations 
ne ſe faiſoient par cette raiſon, que 
dans l'aſſemblèe du Parlement. Mais 
quoiqu'on ait retranche une partie des 
ceremonies , elles ſubſiſtent encore 
neanmoins en ce qui concerne Phabit 
ſolemnel que les Pairs portent au Par- 
lement, aux Sacres & aux grandes 


— —— — u 
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feres; ils ont la robe ou manteau four- 
re, Vepee, le bonnet fourré avec la 


Couronne autour, qui ſont les mar- 
ques de leur Dignite , & les Ducs ont 
de plus la verge d'or. 


Il y a une diſtinction dans les habits, | 
ceux des Ducs étant ornes d'un collet | 


d'hermine, que les autres n'ont pas; 


de plus la grande difference eſt dans les | 


couronnes que les Ducs portent & cel- 
les des Marquis, des Comtes, des Vi- 


comtes, & des ſimples Lords ou Ba- 


rons : mais comme ces articles ſeroient 


trop longs A expliquer, & que la pli- 
part doivent plutor ètre e que de- | 


erits, on peut voir ces habits & cou- 
ronnes dans divers livres de Blaſon & 


— 


de Ceremonies où ils ſont Exaftement | 


repreſentes, 


Les Ducs ont le titre de Grace quand 


on leur parle, & lorſqu'on leur ecrit, 


celui de très-haut tres-puiflant & rres- 
Noble Prince. On peut voir ſur tout ceci | 
Etat d'*Anglererre de Chamberlaine. 


Tous ces titres que le Roi d' Angle- 


terre donne, ſont hereditaires dans les 


maiſons en ligne maſculine, & ils stei- 
gnent faute d'hoirs males. Il y a peu 
d'exemples de Pairies femelles heredi- 


taires, & ils ſe reduiſent à deux ou 
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trois. Il n'y a ſur cet article aucun 
principe general certain, ni de Droit 
commun, mais ſeulement le Droit par- 
ticulier cEtabli par les Lettres Patentes. 
Lavantage qu' ont les veuves titrees eſt 
allez grand, en ce qu'elles conſervent 


Ile rang de leur naiſſance ou de leur 


premier mariage, quand elles pouſent 
en ſecondes noces des perſonnes de 
moindre qualité. | 
On ne conteſte point au Roi le droit 
de nommer des titres à des femmes, & 
ils ont ẽtè donnes a pluſieurs, comme 
à Madame de Kleveland , Madame de 
Portsmouth, &c, 
Tous les Pairs prennent rang ſelon 
Pantiquite de erection de leurs Pairies. 
Il y a pourtant des exemples que des 
Pairs de nouvelle creation ont precede 
les autres du meme rang. Henri Beau- 
champ étant Comte de Warwick, 
Henri VIII. lui donna la preſeance ſur 
le Duc de Buckingham, mais non pas 
ſur le Duc de Nortfolk. Edmond de 
Hadam étant Comte de Richemont, 
obtint du meme Roi ſon frere uterin, 
en mille quatre cent cinquante-trois , 
de preceder tous les Comtes, & de 
marcher immediatement apres les Ducs. 


Le Roi Jacques I. fit la meme grace 1 


wo Hiro ln 
Charles Howart Comte de Notting- 
ham, à cauſe de Panciennere de (a 


Maiſon & de la dignité de la Branche 


de Montbray , qui prend dans ſes titres 
celui de premier Comte d' Angleterre, 
Le Roi Charles premier en uſa de m&- 


me a Fegard du Comte de Bambury ;| 
mais avec cette difference qu” il n'eut 


pas la preſeance ſur les anciens Com- 
tes, & elle ne lui fut donne qu' avant 
ceux que ce Prince avoit crees depuis 
ſon avenement à la Couronne. Il don- 
na auſh la preſcance a Mylord Mont- 
joy , mais avec une plus grande reſtric- 
tion, ſeulement ſur les Barons cre6s 
avant lui la meme annde : ainſi les Rois 


ont 6:6 communement maitres abſolus 


de regler ces honneurs. 
Quand un titre eſt devenu vacant t & 
caduc faute d*hnirs males, s'il eſt reta- 
bli dans la ſuite, ceux qui en font re- 
verus ne prennent rang que felon la 
dare de la nouvelle dion”: : C'eſt de 
l'uſage commun, ſuivant lequel le Duc 
de Richemond fils naturel du Roi Char- 
les II. prit ſèance apres les Ducs d*Al- 
bermale , Montmouth & Newcaſtle 


nouvellement e Er1ges : ,* quoique le rirre 


Con! 
3 1 


en ſa premiere creation fut plus ancien 
que ceux de Sommerſet & de Nortfolk. 


>: ta An 
Cependant a Vegard de celui-ci , com- 
me il eſt depuis long-remps le premier 


Duché ee * exceptéè ceux 
e 


qui ſont préſentement affeCtes au Sang 
Royal, Thomas Howard Comte d'A- 


Jrundel & de Surrey obtint en mille ſix 


cent quatre le retabliſſement de cet 


Jhonneur dans ſa perſonne, quoique le 


titre fat vacant depuis mille cinq cent 
ſeptante-deux , & il fut en meme temps 
rerabli dans la preſcance ſur tous les 
Ducs ; ce qu'il a conſerve depuis. 

Les Princes du Sang Royal ont un 
rang A part, & ne prennent point ce- 
lui de leur Duche. C'eſt une Courume 
fort ancienne & fondèe en raiſon , que 


comme autrefois une Duche ou Comre 


comprenoit beaucoup de Domaines & 
un nombre de Vaſſaux, on donne aux 
Ducs, & à proportion aux autres, juſ- 
qu'aux Barons excluſivement, des titres 
particuliers de Comtes, Barons, &c. 


l' autres lieux que celui dont ils portent 


je nom, & ſous lequel eſt faite Verec- 
tion. Par exemple, voici les titres que 
prenoit le vieux Duc de Buckin- 
gham; George, Duc, Marquis, & 


Comte de Buckingham , Comte de 


K. 


Conventry, Vicomte de Williers & 
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Wark, Lord ou Baron de Pierre-Point. 


velles Lettres. La ſeule prerogativg 
que les enfans des Seigneurs ont pat 


Comtes, & les fils aines de ceux- ci; 
après les Vicomtes avec les Cadets des 


ples Lords ſui vent tous les autres Ca- 
dets des Maiſons titrées. 


192 IST OI RAE, XC 
Baron de Waddon. Le feu Duc de 
Monmouch étoit par les Lettres de ſaf 
creation Comte de Dunkaſter, & Ba * 
ron de Kendal. Le Marquis d' Excheſter ka 
Comte de Kingſton, Vicomte de Ne 


Ces titres ſe donnent par honneur { 
leurs enfans, lain ayant le plus hono- 
rable; ainſi le Comte de d' Amby, cred 


Duc de Leeds par le Prince d' Orange, 
fit appeller ſon fils aine Marquis de # 


Karmarthon , qui auparavant , durant 
que {on pere jouiſſoit de ce ſecond titre} 
Sappelloir Comte de d'Amby ; mais 
ces titres ne ſe donnent que par hon- 
neur , & ne portent avec cux ni {cance 
dans le Parlement, ni d'autres fonctions 
eſſentielles: encore moins ſe peuvent 
ils tranſmettre aux enfans ſans de nous 


leur naiſſance, eſt que les fils aines des 
Ducs marchent apres les Marquis 
dont les fils ainés marchent apres les 


Marquis, & apres les Barons ou fimJ 


Fin du Trait de la Pairie d' Angleterre. 


"IPAIRIES FEMELLES 


DANGLETERRE, 


Par MR. de GX**, 


1 a — 


d Angleterre excluent les 
femmes des titres qui por- 
toient avec eux la Baronie 
| Majeure , & cela confor- 
Jmement à la Coutume d' Angleterre : 
& de quelques autres Pays, ou les 
grands Fiefs deviennent caducs quand 
les es heritiers miles viennent à manquer: 
MY ainſh les femmes, & ceux qui pouvoient 


r'avoir de device que par elles, n'ont 
dans les temps joui des honneurs de ces 
# Fanciennes Pairies, ni par leurs inſtitu- 
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tions, ni par ſucceſſion en vertu du 
Droit commun, mais ſeulement pad 
privilege. Cela paroit extraordinairq c 
dans un Pays ou la Lot Salique A 
point de licu pour la ſucceſſion à 4 t 
Couronne; au lieu qu'en Eſpagne „en i 
Pologne & en Hongrie, les femmes 9 
peuvent porter des grandes Seigneuries P 
qui donnent la Grandeſſe, le rang Se- 
natorial, & quelquefois os Charges le 
e dans les Maiſons de ceuu d. 
qu'elles Epouſent , comme auſſi a leur 
heritiers collareraux. 

Mais 'Ulage commun & le Droid q. 
ancien, qui ſubſiſtent encore a preſents CC 
elt qu'une Baronie, Comre , Marquilſaf 
& Duche eriges en Gone d'un tel poug 
lui & ſes hoirs males nés en legitimg 


mariage , ne paſſent point aux filles, 6 . pa 
par conſequent aux maris qu'elles epoulf for 
tent, a moins que les Lettres Parenreg ne 

eſt 


par leſquelles une ſemblable Dignitg 
eſt Cr1gee en faveur de leurs auteurs les 
ou par leſquelles elle leur eſt confeérte i len 
ne portent une clauſe ſpëciale qu'a faugg tre: 
te de miles les filles pourront en jouiſſ Pai 
& les tranſmettre à leurs maris & I} Ce 
leurs heritiers, + 
Cela s eſt fait en deux manieres, Pun leu 
quand cette Dignité Etoit attachee 
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une terre ou Baronie avec la clauſe ci- 
deſſus; autre, quand les titres n'tant 
que des ſimples honneurs ſans Domai- 


ne, comme ſont à preſent preſque tou- 
tes les Dignite ſéculieres d' Angleterre, 
il etoit porte par les Lettres Patentes 
que la Seigneurie, Duche, Conte, &c. 


paſſera à tels ou tels; car comme les 
Rois ſont entierement maitres de tous 
les honneurs , ils n'ont pas eu ſur cela 


de regle certaine. 


Ces honneurs conſiſtent 4 avoir le 


Rang , la Couronne, & les autre mar- 
ques extérieures de la Dignité, Fac- 


compagnement & place aux Sacres , & 


autres fonctions, comme les femmes 
de ceux qui ſont revètus des mème ti- 
tres: car comme les femmes ne ſont 
pas capables d'*exercer les principales 


fonctions des grands Officiers, qu'elles 


ne peuvent entrer au Parlemenl, qui 
eſt en Angletterre le principal de tous 
les avantages de la Pairie, elles ont ſeu- 
lement ce Droit quand par leurs Let- 
tres Patentes elles peuvent porter la 
Pairie dans une famille par mariage. 
Ce Droit qui ètoit comme æteint, revit 
en la perſonne de leurs maris & de 
leurs enfans. 

ll ya meme eu autrefois des conteſta- 
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tions far ces Dignires hereditaires de- 
volues aux femmes, & les Juges etoicnt 
allez partages dans "VA avis. II y ena ; 
quelques exemples dans Bracton. 
Les Rois les ont rerminees ſelon |. 
qu'il leur paroiſſoit le plus convenable * 
à leurs affaires; ainſi, apres la mort de 
Ranulf de Blondeville, Comte de Chaſ- 
ter, en douze cent cinquante- trois, 0 
Jean Scot fils de David Comte de Hun- 1 
tingdon & de Mahaut ſoeur de Ranulf Y P 
ui Etoit Paine d'autres ſœurs, lui ſuc- 
cëda par le droit de ſa mere à toute la d 
Comte, a l'excluſion des autres qui y I ©: 
demandoient part, & cela nonobſtant 
les avis de plaſi eurs Juges, qui admet- 
rotent la maxime que, Jus gladii divi- 
di non poteſt, ne, ſi caput in plures par- 
ticulas dividatur , jura Comitatuum & 
Baroniarum deveniant ad nihilum per 
quod deficiat Regnum , quod ex Comitati- 
bus & Baronits dicitur conſtitutum. Ils di- 
ſoient cependant, que quand il y avoit 


pluſieurs Chateaux dependant d'une ©: 
Comte, & en faiſant partie, ils pou- 0 
voient & devoient ètre partages entre 4: 

Xe 


les filles; neanmoins Jean Scot l'eut 
tout entier par jugement da Roi Henri qu 
„ trois, ne tanta hereditas inter calos dedu- 
| ceretur , dit Mathieu Paris. Ce Juge- 
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ment donnoit droit aux enfans des au- 
tres ſœurs de pretendre A la ſucceſſion 
en cas qu'elle vint à ètre ouverte; ce- 
pendant Jean Scot étant mort ſans en- 


fans, Henri trois donna la Comte de 
Cheſter , qui eſt la premiere d' Angle- 
terre, avec titre de Palatin & de gran- 
des prerogatives, a Edouard ſon fils ai- 
ne, & elle a été depuis unie a la Prin- 
paute de Galles & a la Couronne, 
On voit par cer exemple, & par 
d'autres qu'on pourra citer, que la Ju- 
riſprudence d' Angleterre a ſouvent va- 
riè ſur cet Article, & * meme on 


n'en peut tirer aucune conſequence cer- 


taine pour les Pairies ſelon Puſage pre- 
ſent , puiſque toutes ces anciennes Ba- 
ronies Etoient fèodales, & que preſen- 
tement elles ſont toutes fondees uni- 
quement ſur des Lettres Patentes, & 
ne ſont que des titres honoraires. 
Il reſte une preuve de ancien Uſage 
touchant les Dignités qui ont paſſees 
aux femmes, parce qu'elles Etoient at- 
tachées A certains grands Fiefs; & cet 
exemple eſt d' autant plus conſiderable , 
qu'il n'a encore regu aucune atteinte: 
ct dans la Comte d' Arundel, qui a 
cette diſtinction par- deſſus toutes les 
autres qui ſont en Angleterre , que la 
"25 
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Dignitè de Comte eſt attachte au Cha- 


teau & Seigneurie d' Arundel. Elle a 
etè poſſedee depuis mille ſoixante- ſept 
juſqu'en onze cent deux par Roger, 
Hugues & Robert de e ee : 
qui en fut depouille par Forfaiture; en- 
fuite elle paſla dans la maiſon d' Au- 
bigny, ou Abeney comme ecrivent les 
Anglois, dont il y cut cinq Comtes 
 «Arunael : Hugues le dernier mourut 
fans enfans en douze cent quarante-trois, 


Richard Fitz-Allen deſcendu d'Iſabelle 


foeur de Hugues, prétendit & obtint 


en juſtice le titre de Comte d' Arundel, 
& il y en eut quatre autres de la mème 
Maiſon juſques à Thomas, qui mou- 
rat en mille quatre cent & ſeize. Jean 
Mow bray Duc de Nortfolk , étant le 
plus proche heritier, pretendir auſſi Erre 
Comte d*Arundel; Jean Firz- Allen, 
qui toit en poſſeſſion du Chateau & 


de la Seigneurie, lui diſputa ce titre, 


e gagna ſon proces. En vertu du mè—- 


me droit cette Comte eſt rentree depuis 


en mille cinq-cent ſeptante- neuf dans 


la Maiſon de Howard de la Branche des 


Ducs de Nortfolk ; car Philippe Ho- 


ward”, fils de Thomas Duc de Nort- | 


folk, comme fils de Marie Fizt-Allen 


devint Comte d'Arundel, & ce titre 


me Depures de cette Princeſſe. Cette 
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fut reuni dans ſes deſcendans qui ſont 
devenus Ducs de Nortfolk. 

Cette meme Maiſon a eu la Duche 
de Nortfolk par la ſucceſſion de Mow- 
bray , dont le premier qui a porte le ti- 
tre de Duc de Nortfolk &toit Thomas 
hls de Marguerite, créée Ducheſſe de 
Nortfolk par le Roi Richard ſecond, 
apres la mort de ſon pere Thomas, dit 
de Brotherton, cinquieme fils d*Edouard 
premier Comte de Nortfolk , & grand 
Maréchal. Comme ſa fille aince & prin- 
cipale heriticre , elle conſerva la Comte 
de Nortfolk, augmentte du titre de 


I Duche; mais elle demanda à erre main- 


tenue en poſſeſſion de la Charge de 


grand Maréchal au couronnement de 


Richard ſecond, offrant d'en faire fai- 
re les fonctions par un Depurte qu'elle 


nommeroit: elle n'obtint pas {a deman- 


de; elle ne laiſſa pas que de prendre le 
titre de Maréchal. Les Hiſtoriens & 
Antiquaires d'Angleterre, n'oſent aſſu- 


Irer qu'elle wait pas joul de cet Office, 
Ipretendans que trois perſonnes qui Font 
exercè, juſqu'au Lord Henri Percy qui 
fut député pour cela par Richard ſe- 


Jcond à ſon couronnement , mont fait 


les fonctions de cette Charge que com- 


14 
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Dignite paſſa enſuite a Thomas Mow- 
bray, Comte de Nothingham & Duc 


de Nortfolk , petit - fils de Marguerite | 
par ſa fille Eliſabeth, femme de Jean 


Lord Mowbray. 


Ces exemples font voir qu 'autrefois | 


non - ſeulement les titres qui portent 


Pairies, mais auſſi les Charges de la 
Couronne tomboient en quenouille, 


ce qui ſe doit neanmoins entendre , 
non pas d'un Droit commun , mals 
d'un privilege * par les Lettres 
Patentes. | 

Mais comme ces faits anciens ne 
peuvent Etre &claircis que par une lon- 
gue recherche & un trop grand derail, 


voici des exemples qui ſont plus pres 


de notre temps. 

Marguerite , fille de George Duc de 

Clarence, fut crete Comteſſe de Salis- 

bury par Henri VIII. 

Anne de Boulen fut creee Marquiſe 

de Pembrock en mille cinq cent trente- 

deux par le mème Roi. 

le Roi Jacques premier crea Eliſa- 
beth Finch Vicomteſſe de Maidſtone , 


& Charles premier la crea Comteſſe de 


Winchelſey * en mille fix cent vingt- 


* Elle avoit epouſe un ſimple Gentilhom- 


me fon parent. 
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huit, avec cette prerogative que ſes en- 
fans males heriteroient de cette Dignite, 
comme ils en ont herites en effet; car 
en mille ſix cent trente - quatre Henri 
Finch ſon fils entra aux rangs & hon- 
neurs de Comte de Winchelſey, & ſon 
fils Heneage Finch, Ambaſſadeur A 
Conſtantinople, en a joui de meme. 
Charles premier, par Lettres Patentes 
de la 1 annee de ſon regne , 
crea Eliſabeth Savage Comteſſe de Ri- 
vers, quoique pluſieurs Auteurs An- 
glois mettent cet exemple au nombre 
des reſtitutions aux honneurs poſledes 
par les ancètres de ceux qui les ont ob- 
tenus. Le titre de Comte de Rivers a 
cela de particulier, qu'il n'eſt attache A 
aucun lieu ou territoire, mais à une 
Maiſon ancienne dont cette Eliſabeth 
deſcendoit par femmes; & ainſi cet 
exemple peut encore ſervir pour auto- 
riſer les Pairies qui tombent en que- 
nouille: mais il fallut de nouvelles Let- 
tres, qui tinſſent lieu de Creation & 
d Erection; car ce titre de Lord Rivers 
ayant été poſſedé par trois males de la 
Maiſon de Widville, dont étoit Eliſa- 
beth femme d Edouard quatrieme qui 
les fit Comtes, vaqua faute d' hoirs ma- 
les depuis mille quatre cent nonante- 
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un, juſqu'a mille fix cent vingt-ſix, 


que Charles premier le fit revivre en la 


perſonne de Thomas Durey „Vicomte 


de Colcheſter, pere de cette Eliſabeth, 


epoule de Jean drehe Comte de Ri- 


vers. 


Charles ſecond crèa Barbe villiers | 
Duchetle de Kleveland durant ſa vie, 


avec la ſucceſſion au mEme titre pour 


Charles & Georges Fitz-Roi ſes enfans, 


qu'elle avoit eu de lui. En ces titres 


elle a eu par ſes Lettres la qualité de 


Baronne de Nonſuch, & de Comteſſe 
de Southampton, fans qu aucun de ces 
titres put paſſer a ſon mari, 


Louiſe de Ker wel fut crete Pucheſſe 


de Portsmouth, à vie; Eliſabeth d' Acres 


Comteſſe de Shepey , a vie; Frangoiſe 
Baronne de Dudley , comme heriticre 
&Edouard Sutton, Baron de Dudley; 
Sara Corbet, Vicomteſſe de Corbet, 
euve d'un ſimple Gentilhomme, à vie; 
Catherine Baronefle de Clifton, heri- 
tiere de ſa Maiſon autrefois illuſtre L 
conſer ve ſon rang quoique marie en 
premieres noces a Mylord Henri Obi- 
ren; Comte de Thomond en Irlande, 
ce qui ne. donne aucun rang qu*apres 
les Pairs d' Angleterre & d Ecofe „ && 
en ſecondes nöces au Chevalier Wil- 
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liamſon ; Suſanne , Baronne de Bella- 
ſiſe 5 a vie, | 76 

Voila les Pairies poſſedées preſente- 
ment par des femmes, qui, comme 
on a dit, mont de droit que par de 
nouvelles Lettres Parentes. Quoique di- 


verſes Maiſons ayent des prétentions 


fort anciennes ſur d'anciennes Seigneu- 
ries qui donnent la Pairie à ceux qui 
les poſſẽdent, dans toutes les Procedu- 
res qui ont Etc faites en pareilles affaires 


premiere conceſſion; car quand elle a 
eu lieu, de maniere qu'elle s'ëtendit. 


uſqu'aux femmes, les ſervices perſon- 
les dont la plupart de ces Seigneuries 
erotent chargees , quoiqu'ils ne puſſent 
etre Exerces par des femmes, ne fai- 


ſoient pas un obſtacle, puiſque la Loi 
leur permettoit de les faire exercer par 
leurs Députés, comme on a dit-ci de- 


vant en parlant d'Eliſabeth, Ducheſle 
de Nortfolk. | 
II y a pluſieurs Fiefs en Angleterre 
qui relevent immediatement du Roi 
avec obligation de certains ſervices 


aux grandes Feres, aux Sacres &c. 


Quand ces Fiefs tombent en quenouille, 
ou que ceux qui les poſſedent ont un 


_empechement légitime, ils y peuvent 
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commettre qui bon leur ſemble ; com- 
me par exemple le Fief de Servielſby 
dans la Comte de Lincoln, a cette 
obligation pour route redevance, que 
quand le nouveau Roi ſera Couronne , 
le Seigneur du Chateau. & terre de 
Servielſby, armé de toutes pièces, 
entrera dans la Salle du feſtin Royal, 
& defiera au combat à outrance qui- 


conque olera nier ou conteſter ſon | 
Droit A la Couronne. Ce Fief a paſle | 
par femmes a pluſieurs familles, & 
uand ceux qui Font poſſedè n'ont pas 


ere en erat de faire cette fonction, qui 
eſt ſi bien reelle, que le meme homme 


a donnè le defi de bataille & jerte ſon | 


gantelet pour le Roi Jacques ſecond 


& pour le Prince d'Orange,, ils peuvent 
commettre quelqu'un en leur place; 


mais auſſi les Juriſconſultes Anglois 
pretendent que les Rois peuvent refu- 
ſer, $ils veulent, de telles perſonnes 
commiſes par leur Vaſſal pour faire le 


ſervice dont il eſt incapable, comme 


un Seigneur, diſent- ils, peut refuſer 
en certains cas de recevoir Phommage 


Cela fur ainſi déterminè ſous Henri 
quatre par les Chefs de Juſtice, dans la 
conteſtation entre le Duc de Buckin- 
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gham & Henri de Bullingrook , &poux 


de Marie, fille de Humpherey de 
Bohun , Comte de Herefort , preren- 
dant chacun l'Office de grand Conne- 
table par le Droit de leurs femmes. 
En cette occaſion & en pluſieurs au- 
tres, les Juriſconſultes Anglois diſtin- 


rom deux ſortes de Droits ou de Loix, 
2 


une qu'ils appellent Loi commune, 
ou ſtrictum Jus ſuivant laquelle ils 


diſent que la Loi ne determine pas les 
conteſtations qui arrivent entre les Sei- 


gneurs pour leurs Titres, Noms, & 


Dignités, parce que comme on a dit, 


cela ne depend que des Lettres que 


chacun d' eux peut avoir obtenu, & 


qui varient en diverſes occaſions ſelon 
la volonte de ceux qui les ont accor- 
dees ; l'autre eſt ce qu'ils appellent la 
Loi de Chevalerie ou de Courtoiſie, 
par laquelle une femme de qualité, qui 


epouſe en ſecondes noces un homme 


moins titre que ſon premier mart, 
conſerve ſon premier Rang & ſon pre- 


mier Nom, ce que j'ai deja dir plus 
haut: ainſi la Ducheſſe douairiere de 


Nortfolk , conſervoit ſon Rang & ſon 


Nom, quoique marice au Colonel 
Maxwel, qui fut tué a la Marſaille. 
Par cette * Loi de Chevalerie The- 
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ritier- préſomptif d'un Milord , d'un 
Comte, eſt appelle Milord. Comme 
ces Ticres qui ne ſe do ment que par 
civilite, ne donnent pas a ces Seigneurs 
les privileges de la Pairie , a moins 
qu'ils nayent ſuccedes A leurs peres , 
ou qu'ils n'ayent ere crees Lords par 
Lettres Patentes; ainſi diſenit-ils, tout ce 
qui ſe tire par induction des honneurs 
& prerogatives que les femmes ont par 
leur naiſſance, ou par le rang de leurs 
maris, ne leur donne aucun Droit au 
prejudice de la Juridiction générale, 
qui en pareilles affaires roule ſur deux 
principes. _ TE 
Le general eſt , la maniere de parta- 
ger les Succeſſions entre les enfans, 
qui exclue les femmes des Seigneuries 
& Dignités auſquelles la Pairie eſt atta- 
chee , puiſqu'elle eſt ereinre de plein 
droit quand les hoirs males viennent a 
manquer. Le principe particulier ſur 
lequel fe reglent les Juges eſt le privi- 
lege qui eſt Vefter des Lettres Patentes, 
ſuivanr leſquelles, quand le titre eſt 
accorde pour les femelles au defaur des 
males, elles en héritent, & elles le 
conſervent, ſoit pour leur vie, ſoit en 
le tranſmettant à leurs enfans. Sans cela 
ces Titres & Pairies finiſſent en la per- 
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ſonne du dernier poſſeſſeur; & il n'y a 
preſque point de Duche, Comte, ou 
Marquiſat en Angleterre , qui Wait fini 
ei cette mantere , a exception du titre 
de Comte d'Oxtord , qui depuis Fan 
mille cent cinquante - cinq , a été de 
mile en male pollede par la Maiſon de 
Vere.” 

Quand on fit revivre un titre ereint 
de cette maniere, les Lettres Patentes 
lont toutes ſemblables a celles d'une 
nouvelle erection, & Pon n'y remar- 
que aucune difference, excepte en celles 
qui reſtituent A des perſonnes d'autres 
titres , ſur leſquels elles prétendolent 
avoir Droit par de plus anciennes Con- 
ceſſions, ainſi qu'il a cre dit pour Arun- 
del & d'autres Seigneuries, 

Parmi les Baronies ſimples qui don- 
nent le titre de Lord, & toutes les au- 
tres prerogati ves de la Pairie, celle 
d' Avergabeny eſt une des plus ancien- 
nes; & elle a auſſi cette diſtinction, 
qu'elle eſt entree par femmes dans la 
Maiſon de Bruces, enſuite aux Cante- 
lapes, & par leurs filies aux Hattings, 
puis aux Greys, de- Ja a William 
Beauchamp, & une fille de cette Maiſon 
La portée dans celle de Nevil, qui en 
jouit encore a préſent. 
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Outre les exemples cites ci - deſſus 


de la continuation des Pairies en fa- 
yeur des femmes qui les ont tranſmi- 
ſes à leurs heritiers , il y en a pluſieurs 


dans la ſuite des Comtes & Ducs de 


Warwick, | „ 
Marguerite ſœur & heritiere de Tho- 


mas de Nowburgh {ixieme de cette 


Maiſon , porta le titre & Seigneurie 
à ſes deux maris ; enſuite , faute de 
lignée, William Manduit, fils d*Abite 
ſcœur de Valeran de Nowburgh qua- 
rrieme Comte de Warwick , eut la 
Comte. VV 5 

Il cur pour Succeſſeur William Beau- 
champ, fils d'Iſabelle, ſœur heritiere 
de ce William en mille deux-cent ſoi- 
xante - huit. Il y eur de cette Maiſon, 
cing Comtes, & un Duc nommè Hen- 
ri , qui mourut en mille quatre- cent 
quarante- neuf; & ſa fille ayant été ma- 
rice a Richard Nevil lui porta la meme 
Leigneurie, mais avec le ſeul titre de 
Comte, qui paſſa a George Duc de 
Clarence, mari d'Anne Nevil, fille de 
Richard ; il paſſa enſuite aux Dudley 


en mille cinq-cent quarante- ſept, com- 


me deſcendans de Marguerite Beau- 


champ, fille de Richard, 
On peut encore trouver quelques 


D E ta ties 
ſemblables exemples dans les anciennes 
Duches & Comtes, lorſqu'il y avoir 
encore des Domaines attaches : ils ſont 
plus rares depuis que ce ne ſont plus 
que des Titres d'honneur. Pour les 
Baronies, le Royaume eſt plein d' an- 
ciens Fiefs, qui etant titres autrefois en 
Baronies relevantes immediatement de 
la Couronne, poſſedèes meme par des 
perſonnes qui ont ètè autrefois mandees 
au Parlement par brevet, ne donnent 
cependant plus aucun rang à ceux qui 
les ont; car la pluparr ayant étẽ parta- 
gees par des Filles ou par leurs heri- 
tiers, les titres ont &te &teints, On en 
trouve beaucoup dont origine eſt mar- 
quee par Camden, qui ajoute les fa- 
milles à qui elles ſont pallces. 

Il n'y a rien de particulier à dire ſur 
les enfans naturels des Rois; ils n' ont 
aucun rang en Angleterre que de ſim- 
ples Ecuyers, ou autrement que de ſim- 
ple Gentilchomraes , comme depuis peu 
l'on a vu dans la Sentence rendue par 
contumace contre ceux qui ont ſuivi le 
Roi. Monſieur Fitz- James depuis cree 
Duc d' Albemarle, n'y eſt appelle que 
Henri Fitz-James Ecuyer. Ils n'ont 
d' autre rang & d'autres privileges ou 
prérogatives, que celle des titres 
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qu'on leur donne, ſans que leur naiſ- 
ſance leur procure aucune diſtinction 
dans le Royaume d' Angleterre, com- 
me dans les av-:res Etats de l'Europe: 
mais dans celui- ci, $'ils ſont crees Ducs 
ils ne prennent rang qu'apres le pre- 
mier Duc, & s'ils ne ſont que Comtes, 
apres le dernier Duc-Comte; par exem- 
ple, quand le Duc de Montmouth fut 
cree Duc en mille ſix- cent ſoixante-trois, 
il prit ſeance après le Duc d' Albermar- 
le, le Duc de Richemond-Clenox apres 
lui, car ce Titre étoit rerabli, enſuite le 
Duc de Southampton & de Grafton; le 
Duc de Barwick, fils naturel de Jacques 
ſecond, qui eſt venu après, n'a eu 
rang qu'après eux: Albemarle qui étoit 
plus ancien, devoit revenir apres les 
autres, Richemond ſuivoit Grafton, 
& toutes ces Dignités & Titres repren- 
nent le premier rang qu'ils avoient ell 
autrefois, a meſure que ceux qui les 
precedojent s teignent & periflent par 
la mort de ceux qui les poſſedoient, 
ou par d'autres cauſes, comme Buckin- 
gham , Montmouth , Grafton & les 
aurres, 1 | 


8 


Fin di Traut des Pairies Femelles & An 
gleterre. | 


TRAITE 
LORIGINE 
ä 
CRANDS DESPACNE, 


Par MR. de GX XxX. 


N; precend qu'ils r&pon- 
dent aux anciens Magna- 
tes, dont il eſt parle dans 
le quatrieme Concile de 
Tolede, en cette opinion 
de Morales * Magnates quieren dexir, 
grandes y eſte fue & origen d eſte titulo, 
que con mucha dignidad & preminencias 
baſta a ora dura en Eſpana ; appelles 


* Lis. 13. Cap. 14. 
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auſſi Primates dans le fuero jux go, 


qui 


avoient Droit d'elire les Rois ſous les 
Goths. 

On demande fi ce ſont bs mEmes 
que les Ricos Hombres. C'eſt l'avis de 
quelques Auteurs, comme de St. Tho- 


mas de reg. Princ. n . Ricos Hembres , 
dit la Loi d'Alfonſe le Sage, lib. 6. t. 9, 
Segun Coſtumbre d Eſpana ſon llamados 
los quen oſtras tierras dicen condes 
varones. 

Cependant i paroit certain que la 
_ difference eſt comme du genre a Veſpe- 
ce; car tous les Grands etoient Ria 
Abe , mais tous les Ricos Hombres 
n*erotent pas Grands. 

Les Ricos Hombres, dans une Loi de 
Jean premier * publice 2 A Guadalaxara , 
ſont nommes apres les Infans , les Ducs, 
les Comtes, les Prieurs & * Marquis, 


A4 ce ſtile obſerve dans les Ce ules 


Royales. 

Les Grands peuvent avoir rapport 
aux Ricos Hombres de Pendon & de 
Caldera, qui Etoient crees par les Rois, 
comme iwer Punez Ove, Comte de 
Traſtamara, Lemos & Saovia, par Al- 


fonſe . Fernando Coronel par 


Dom Pedro. 


* Joann. Garcia de Nobilitate. C hron. de 


A 
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Ainſi avec cette diſtinction on peut 
concilier opinion des Auteurs qui con- 
fondent la Kicohombria avec la Gran- 
deſſe. 

Le titre de W n' toit ordi- 
nairement qu Aa vie. Cependant le nom 
de Grand n'&toit pas inconnu autrefois, 
quoique le titre n'en fut pas donne par 
Lettres. On en trouve pluſieurs nom- 
mes dans les Hiſtoires Altoshomex, dans 
les Partidas Loi 4. t. 18. Grandes Pero- 
lopez. de Ayala dans les Chroniques de 
Dom pedro. Dom Enriquez , & Dom 
Juan premier faiſant un denombrement 
de pluſieurs Seigneurs éxécutés à mort 
ſans forme de procès, ne met au nom- 
bre des Grands que les Princes parens 
des Rois, les Maitres de Saint Jacques, 
les Princes de Biſcaye, & autres Etats 
poſſedẽs par Grandes ricos hombres, 

Garcia de Santa Maria, dans la chro- 
nique de Jean ſecond, parle des Grands 
qui ſe trouverent à Ja Cortez de Gua- 
dalaxara & en nomme dix dont les 
Succeſſeurs le ſont. Du remps de Dom 
Juan ſecond il y en avoir neuf appelles 
Grandes del Dom Juan el ſecundo. 

| Les Ricos hombres ſiniſſent ſous Fer- 
inand & Habelle. 

Les Grands avant Charles - Quint 


Hi x TK k 

avoient le privilege de ſe couvrir, mais 
cet honneur etoit commun a tous les 
Titulados ou Titulos (ous Ferdinand & 
Iſabelle, & c'eſt par cette raiſon qu'ils 


le conſervent encore en Portugal. Ce- 


pendant, il y avoit quelque diſtinction 
en ce que les Grands ſeuls étoient trai- 


5 
> 
9 
5 
7 
1 
* 


tes de Princes couſins, & les autres de | 


Parintes. * 


Le changement qui a donnè lieu au © 


8 M 
ceremonial qui eſt preſentement en uſa- 


ge arriva {ous Charles-Quine , au com- 


mencement de ſon regne. Des mille 
cing-cent-cinq , après la mort d'Ifa- 


belle, Philippe Archiduc d'Aurriche 


vint en Efpagne ; peu de Seigneurs de- 


meurerent pres du Roi Ferdinand , & 
conſerverenc la poſſeſſion de ſe cou- 


vrir ; d'autres en plus grand nombre 


firent la cour au jeune Roi „& demeu— 


rerent dEcouverts en ſa preſence a Fuſa- 


ge d' Allemagne & des Pays-Bas. 
Philippe mourur en mille cinq-cent- 
ſix. Ferdinand revine de Naples. Les 


Grands, tant a ſa Cour qua celle de 


Charles-Quint demeurerent couverts, 
& cela dura juſqu ce qu'il paſſa en 
Allemagne pour Ere.couronne Empe- 


* Ann. b. c. 3. 4. 5. 12. Alonzo de Pa- 
lencia , Chron. 4. Ann. 8. C. 58. 
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reur: les Princes Allemands & autres 
Etrangers qui Eroient A ſa Cour, par- 


ticulièrement les Electeurs, furent cho- 
ques de la fierte des Eſpagnols qui ſe 
couvroient , & les Allemands declare- 
rent qu'ils ne ſe trouveroient point au 
Couronnement a Aix-la-Chapelle en 


concurrence des Grands Eſpagnols | 


couverts. 
Charles-Quint par le moyen de Dom 
Fabrique de Tolede, Duc d'Alva, 


perſuada aux Eſpagnols de ſe decouvrir, | 


leur promettant de leur rendre cet hon- 


neur. En effet, quelque temps apres, il 


en fir couvrir quelques- uns, tant en 


Allemagne qu'en Eſpagne; mais il en 


reſtraignir le nombre à quelques Sci- 
gneurs, Chefs des principales Maiſons, 
& rendit plus rare cet honneur qui 
etoit auparavant commun à tous, II 
le communiqua aux principaux Sei- 
gneurs Neapolitains quand il alla à 


Naples. 


On diſtingue ordinairement trois 


Claſſes de Grands. La premiere eſt de 


ceux à qui le Roi ordonne de ſe cou- 


vrir avant qu'ils lui parlent & qu'il 


leur réponde. 

La ſeconde, de ceux à qui 4 com- 
mande de ſe couvrir après qu'ils ont 
parlé, Ecoutant le Roi couverts. 


— — — —— Oo 


216 FFF». 
Et la troiſieme, de ceux qui ne par- 


lent ni n'ecoutent couverts, mais qui | 


ne fe couvrent quapres qu'ils ſe ſont 
ranges contre la m uraille avec les autres 


Grands. | | 
On pretend que la prerniere Claſſe 


comprend ceux qui deſcendent des 


premiers que Charles-Quint fit couvrir : 


cela eſt neanmoins fort incertain; puil- | 
que preſentement on n'en ſait pas le 
nombre, & meme on ne le (avoir pas | 


du temps de Philippe ſecond. Diego 


de Mendoza dit qu'ils erojent douze, 


d'autres en mettent neuf, d'autres d'a- | 
vantage. 5 
C'eſt cette prerogative de ſe couvrir, 


qui eſt conſ1derce comme la principale; 


les autres ſont, les Couronnes , un | 


Herault, faire porter lp devant (oi, 


vetir une robe longue conforme 2 leur 


Dignite , porter une maniere de ſcep- | 


tre, & $&afloir au banc de la Chapelle 
Royale. 
Tous Ducs generalement ſont Grands. 
Outre ceux-là il y a d'autres perſon- 
nes qui ſe couvrent, & ſont aux mèmes 
honneurs que les Grands d'Eſpagne, * 


Comme 


*Voyex Lavancna, Hiſtoire du voyage 
de Phil. III. en Portugal 1619. 1 
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comme tous les Titulos de Portugal » 
parce que c'eſt Puſage de ce Royaumes 
qui leur fut conſerve dans la reinion 
par Philippe ſecond *; les fils aines, 
ſeconds, & troiſièmes des Ducs. Les 
Ducs , Marquis, & Comtes de Por- 
tugal, ont outre cela une prerogative , 
en ce que le Roi ſe decouvre quand ils 
arrivent en ſa preſence. 5 
Les fils des Marquis jouiſſent des 
honneurs de la Grandeſſe, comme il 
fur decide en faveur de Dom Luis 
de Norhona, fils du Marquis de Vil- 
lareal. ä 
Les Cardinaux, Nonces de ſa Sain- 
teté, & les Ambaſladeurs des Tees 
Couronnees. „„ 
Les Archeveques , le grand Prieur 
de Caſtille, les Generaux de St. Domi- 
nique & de St. Francois , le Patriat- 
che des Indes, les Chevaliers de la Toi- 
ſon d'Or, ceux de St. Jacques , les 
premiers quand ils font revètus du 
grand Collier , & les autres quand ils 
{ont Capitulairement aſſembles en pre- 
{ence du Roi. 
La Ville de Barcelone pretend que 
ſes Conſeillers ſortent couverts en pre- 


* Brandeo Menſlus part. 3. I. II. c. 12. 
Tome II. 
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ſence du Roi. En mille ſix- cent trente- 


un cela leur fut refuſe. 


Quelque droit que puiſſe donner la 


Grandeſſe, on ne peut ſe mettre en 


poſſeſſion des honneurs , quoi qu' at- 
tachès au titre, ſans ordre du Roi. Sur 


cela on cite lon paroles d'un memoirec 
donné à la Ville de Barcelone ſur ſa 
prerention : En Eſpana es regla general 
que todos los V aſſallos aſſiſtant deſcubidros 


delante de ſu Rey : y eſta Regla notiene 


mas Exception ny limitation que la que el 
Rey quiere darle per ſu voluntad. Porque 


en eſta parte todos los Vaſſallos ſon jqgua- 
les. El principe jurado no ſe cubre delante 
S. M. ſi non ſe lo ordona aſſi los Senores 


Infames ſe cubiren quando ſu Majeſtad 
ſelo permitte , los Ambaxadores , y Gran- 
des quando ſelo manda ; pues nobaſſa 
para cubrirte ſiempre que ſe ayant cubierto 
alguna ves porque en cada atioy en cada 
occaſiones neceſſario que S. M. ſelo man- 
de nuevo. Y eſto ſe entiende a un con el 


miſmo Principe jurado y ſe executa conlos 


Señores Infantes, Grandes) Ambaxado- 
res ſn reſonaſſe nade. Todos LLegan deſ- 


cubiertos 4 la preſencia Real y ſi no guſta 


S. M. de que ſe cubran co nomandor 


les cubrios, ſequedan deſcubiertos , a un 


que lo aqa mandado y permitido en todas 
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las occaſiones anteriores. Divertido uno 
de los Grandes ſe cubrio una ves del ante 


del Rey y mando le advertir de a quel 
deſcuydo ) que ſi otraves caya en el, noſe 
cubriria mas, 


Cependant > quoiqu il ſoit de pure 


grace, on n'a jamais vu que quand la 
Grandeſſe a &te accordee à une Mai- 
ſon, ſes deſcendans en ayent et privẽs. 


I a meme été permis à quelques 
Seigneurs de diſputer ce droit par les 
voyes ordinaires de la juſtice, comrae 
leur étant acquis. Le Duc de Seſſa ob- 
tint ainſi d'ètre declare Grand, auſſi 
bien que le Marquis de Mondejar, & le 


Marquis de Comarés. 
Outre ces Grands, dont la Dignité . 


eſt hereditaire, & paſſe mème aux filles, 


il y a les Grands par Privilege , comme 
de parents. Dom Juan d' Autriche fils 
naturel de Charles- quint fut traitè com- 


me Grand par Philippe ſecond 3 le der- 


nier Dom Juan de mème, quoiqu il 


eut cette qualité comme 3 Prieur 


de Caſtille ; Charles d' Autriche fils 


naturel de Empercur Rodolphe ſe- 


cond; Dom Manuel frere de Dom 


Antoine Prieur de Crato; Le Duc de 


Lenox; Le Prince de Maroc; Dom 
Pierre de Medicis fils de Coſme pre- 


1 
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mier; Philippe Guillaume Prince d'O- 
range; Charles de Lorraine Duc d' Au- 
male Charles de Lorraine Duc d'El- 
bœuf; Dom Duarte de Portugal qui 
epouſa Pheritiere d'Oropeſa; le Duc 
Rodolphe de Saxe Lawembourg en mil- 
le ſix- cent vingt- quatre; le Prince Fre- 
deric Landgrave de Heſſe , depuis Car- 
dinal ; Octave Farneſe fils = Paul troi- 
e avant d' etre Duc de Parme, & 
Horace ſon frere , PEmpereur erant à 
Rome; le Comte de Ste. Fiore ſon 
neveu; Jacques Buon compagnio Duc 
de Sora ; Jean Frangois Aldobrandin 
neveu de Clement huitieme ; Dom 
Chriſtoval de Moura Marquis de Caſtel 
t 
Les Comtes de Monterey d' Opitice i 

& les Marquis de Terreucto & de Le- 
ganes Peurent d' abord pour leur vie, 
& fut depuis continue à leurs deſcen- 
dans; * enfin le Comte de Fuentes, 
Dom Auguſtin Mexia Comte de Santa 
Coloma, & quelques autres. 
Cela s appelle Grandes 4 perſonal , 
ce qui, quoique cela donne les memes 
honncurs, preeminenges , & le titre de 
Señoria ; {Elon la Pragmatica de Corte- 


* Le Marquis a Caracene a Milan au 
paſſage de la Reine, en mille ix cent cin- 
quante. 
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rias, ne conſtitue pas \neanmoins, la 
Grandeſſe proprement dite; mais on 
entend ceux qui en ſont revètus par le 
terme de cette meme Loi las perſonas. 
que mandamos cubrir. La forme, & com- 
me linveſtiture , eſt Cabriss, 

La ceremonie de la priſe de poſſeſ- 
ſion eſt telle. Le Grand va au Palais * 
accompagne de pluſieurs Grands, & 
ordinairement il y en a un qui le con- 
duit, & qui eſt le Hadrino; les gardes 
prennent les armes, les portiers & huiſ- 
ſiers font faire place, & ouvrent les 
portes entierement juſqu'à la ſale des, 
Audiences; là il fe range contre la mu- 
raille au cote gauche de Veſtrade ; lorſ- 
que le Roi eſt venu, il lui baiſe la 
main apres trois profondes reverences. 
Le Roi le fait couvrir; puis il ſe dècou- 
vre & ſe retire près de la muraille avec 
les autres Grands, & quand le Roi ſe 
retire i] Paccompagne avec les autres 
julſqu'à ſa chambre. 15 

Du temps que les Cortes ou Etats- 
Generaux ſe tenoient, + les Grands 

af = 8 | 
Comme il fut decide lorſque le Mar- 
quis de Priego fut mis en poſſeſſion. 7 
+ Grande Copedes, hiſt. de Phil. IV. Liv, 


C. 11. Ant. de Mendoga Bet. de St. Jura- 
mento del principe Baltazar Carlos 1652. 


Hier nn 
6roient aſſis pres les Prélats, devant les 
Titulos & les Deputés des Villes. Les 
derniers qui ſe tinrent en la forme an- 
ctenne furent ceux de Tolede Fan mille 
cinq-cent trente-huit , ou les Villes fu- 
rent reduites a dix-huit par Charles- 
Quint : le Royaume de Galice y fut de- 
puis joint comme Cite. 

Pour la Chapelle Royale, telle en eſt 
la diſpoſition. La Courtine du Roi eſt 
au core de FEvangile pres du fiege du 
| Roi : la filla raza du Major dome 
Major, & aupres eſt un banc couvert 
de tapiſſerie pour les Grands. 

Au core de VEpitre eſt le banc des 
Ambaſſadeurs, vis - A- vis la Courtine 
devant les Grands, & apres les Am- 
baſſadeurs ſont les Confeſſeurs, les 
Chapelains d honneur, Predicateurs 5 
8 

Dans les Chappelles de la Toiſon 
- tenues à Bruxelles, on met un banc en 
travers au milieu de FEglife pour les 
Chevaliers, audeſſous de celui des 
Grands. 

A Madrid aux ebe 4s Ordre, & 
ſurtout à celle de St. Andre, les Grands 


' abſentent & les Cheyaliers font a leur 


banc. 
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5 On cite * des exemples pour ctablir 
aux Grands le droit de s aſſeoir en pre- 


fence du Roi autrepart qu'a FEgliſe. 

Ce fur lorſque Charles-Quint remit ſes 

Etats à Philippe ſecond dans le grand 
ſallon de Bruxelles; il fit aſſeoir le Duc = 


de Savoye & les Grands. 


Lorſque la ceremonie de jurer la 
paix avec PAnglererre ſe fit a Vallado- 


lid ſous Philippe troiſieme , à c6re du 
Throne à droite étoit le Cardinal de 


Sandoval aſſis en una ſilla alta , & 


apres etoit le banc des Grands couvert 
* de tapiſſerie, & de Fautre coe etoit le 
Comte de Nottingham Ambaſſadeur 
extraordinaire d- Ann > „& FAm- 


baſſadeur ordinaire ſur un banc paralle- 
le acelui des Grands. | 
Comme il y a des perſonnes qui ſe 
couvrent ſans Ere Grands, il y ena 


auſſi qui s'aſſeoient ſans Ferre. 
Le Major domo Major s aſſeoit en la 


Chapelle entre la courtine & le banc 


des Grands, quand il ne ſeroit pas 
Grand, comme le Comte de Caſtre , & 


| h W de la Laguna qui etoit Ma- 


K 4 
* Sandoval. I. 32. v. 33. 


+ D. Diego de Guzman dans la vie de 


Marg: Autriche > P. 2. C. 15. 
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jor domo Major de la Reine Margueri- 


te d' Autriche, qui S'aſſit vis- Avis des 
Cardinaux. 


Le Conſeil d- Etat, duquel il ya pla- 


ſieurs particularites, 


Lees premiers des Villes de Leon & 
Caſtille appellés Encortex, quand le 
Roi eſt arrive , manda cubrir al Berno, 
* & le Preſident sl eſt Archevèque ſe 


couvre le premier, avant que les autres 


ſotenr aſſis. 1 
Charles-Quint fit aſſeoir le Marquis 


de Peſcara lorſqu'il vint en Eſpagne, & 


Frangois de Borgia General de Jeſui- 
tes. Philippe quatrieme fit aſſeoir Jean 


Frangois Aldobrandin neveu de Cle- 
ment huitieme. | 


La Maiſon de Rivadeo, fondue en 
celle des Ducs dJ'Hyar, a le privilege de 


manger a la WF du Roi le jour de 
['Epiphanie; & le Duc en qualité de 


Seigneur de Villandrando & Rivadeo , 


eut cet honneur en mille ſix cent vingt- 
{x , il s'aſſit en vancorato la tere nue. 
On tient que l'origine de cette Coũtu- 
me eſt du temps de Jean ſecond. 


Les jours de Chapelle, le Roi ſort 


accompagnè des Grands couverts, dans 


* Rel. del. juramento del Principe Dom. 


Baltaz. 16 52. 
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la demie: lune que font les Gardes du 
Corps: * apres le Roi marchent les 
Ambaſſadeurs, auſſi couverts. En tou- 
tes les ceremonies de VEgliſe, le Roi 
ne recoit les palmes , cierges , cendres 
&c. qu'apres le dernier Clere, enſuite 

les Ambaſſadeurs, puis les Grands. 
Iss aſliſtent auſſi avec les memes hon- 
neurs aux bapremes des Princes, dont 
ordinairemenet ils ſont Parrains. 

Aux ceremonies de Serment pour 
reconnoitre un Prince des : Aſturies , 
tous font ſerment pour les titres qu'ils 
ont en Caſtille & Leon; leur fils ainés 
de meme , quoique * titres: les 
abſens, ſur une lettre du Roi, le pre-! 
tent entre les mains de _ un en- 
Lay de fa pn. \ 
CL Lorſque le Roi weſt. pas Send & 

quelque ceremonie , le Prince qui en 
ait les honneurs, prend Fordre pour 
faire couvrir les Grands. 54 

Ce ſont eux qui ſont envoyes pour 
faire la demande des Princeſſes que les 
Rois choiſiſſent pour épouſes dans les 
Pays ctrangers. Ourre cela on leur ac- 
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* Voyez golxarno memor. par las placas | 
honarias. 157. 339. chron., de Jean. N. 11. 
an. 41. c. I. 
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corde à cette occaſion quelque preroga- 


tive {ir guliere. Le Duc de Lerme, dans 


| Finſtrution qu'il regut de Philippe 
troifieme , cut cette diſtinction qu'il 


precedcroir tous les autres Grands aux 
entrees & au baiſer de la main, & qu'a 


la premiere viſite qu'il rendroit à la 


Princefle, elle le feroit aſſeoir ſur un ſié- 
ge plat, & couvrir. 


Le Duc d' Uzeda qui fit cette fonction 


en place du Duc de Lerme ſon ere, 


cut tous ces honneurs. 
Aux ceremonies funebres ils ont les 


memes honneurs, tant aſſis & couverts 


autour du corps quand il eſt dans le ſa- 
| lon. Couverts de Gorras y chias, ils por- 
tent le corps au tombeau, & ſe peuvent 


faire aider par les Monteros d' Eſpinoſa, 


qui ont le droit de porter le corps, de 
la chambre du trepas juſqu' au lit de pa- 


rade qui eſt dans le falon. 
On met dans le Pantheon les corps 


des Rois, Reines, Princeſſes: * on y 


mit en mille ſix-· cent cinquante- quatre 


le corps d Labelle de Bourbon avec diſ- 


nſe. 

Les Grands ont a e marques 
dans les feres pour les Courſes des tau- 
reaux au Cote droit du Balcon Royal 


* Relat. de cetie ceremonie Franc. de los 


lanctos 15 8. 
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Ils ont Pentree dans le Palais a Madrid 
juſqu'a la galerie qui s appelle 4e los re- 
tratos, qui eſt dans Vintericur de Pap- 
partement du Roi, deux pieces de- 
| vant le lieu ou il $habille , ov entrent 
ſeulement les Gentilshommes de la 
Chambre. 
Quand ils entrent t lorſque le Roi 
s'habille & lave ſes mains, un Gentil- 
homme per corteſia uſada y non devida 
donne la ſerviette a un Grand, afin 
qu'il la préſente au Roi, de meme 
que font les Gentilshommes de la bou- 
che, quand le Roi mange en public , 
2a celui des Grands que leur marque 
le Major domo Major qui eſt en ſe- 
maine. | 
| Perſonne ne ſe couvre dans l'appar- 
tement interieur du Roi, ni dans la 
alerie on le Roi donne ordinairemem 
es Audiences parriculieres aux Grands. 
Dom Franciſco de Mello Gouverneur 
des Pays-Bas, ayant pretention de ſe 
couvrir , pour n'y pas prejudicier , de- 
mandoit Audience a Philippe quatre 
dans cette galerie , & Lavoit aint. 
Quand le Roi eſt malade, les Grands 
ont droit d'entrer dans 15 chambre 
quand on lui porte à manger; ils de- 


mcurent le long du jour dans la pre- 
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miere chambre voiſine. Le Roi en fait 


entrer ordinairement quelques- uns. 


Le Preſident du Conſeil de Caſtille a 


droit d'y entrer A la ſortie du Conſeil, | 
& de S' approcher du lit pour ſcavoir | 


des nouvelles de la ſantè du Roi. 


Le Conſeil demeure dans la chambre 3 


voiline, 


Les e 4 la Toiſon d'Or 


ont le m&me droit d*entree dans la 
chambre du Roi. 


A Vegard de cette entree il y a une 
autre prerogative qui eſt accordee ſous | 
le bon plaiſir du Roi, qui eſt celle de la 


Clef d'Or, dont il y a trois claſſes. 


La * , Clave dorada, con exer- 


cicio. 

La hoxnde , ſin exercicio y que tien en- 
trada haſta donde ol Rei ſe viſte pero nol- 
lega a ſu perſona ni haze mas que mirar b/ 
eſtarle arrimado. 


La rroifieme , ad honorem ods 
Capona tiene ſola la entrada en la camera 


del Rei quando noſe alla in Cama, 


Les Grands ont auſſi droit de baiſer 
la main du Roi aux fetes ſolemnelles, 


— & voyages > 


= Les EcclEſaſtiques ne baiſent pas les 


mains, depuis an W. 31. 
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Le Roi e les Entrees de Grand 
0 qui il lui plait, par un Decrer , com- 


me en mille ſix- cent quarante-huir au 


Comte de Clinchon hagomerced degue 


con la Clave que tiene entre en la galeria 
de los retratos , haſta adonde les e permi- 
tido alos Grands. L'ordre eſt adrefle au 


Major domo Major qui en donne copie 


a celui en faveur duquel il eft expedie. 


Les femmes des Grands ou celles qui 
heritent de la Grandeſſe, ont à propor- 


tion les memes u 
Lorſqu'elles arri vent la Reine 7 leve 


de ſon eſtrade & leur fait donner un 


carreau, la almogada ce qui ſe prati- 
que a Legard des femmes, des fils ai- 


neés des Grands, des Ambaſſadrices, & 


des Marquiſes de Portugal. 

Hors d' Eſpagne ou les Almogadas n. ne 
ſont pas en uſage, on leur donne un 
ſiege ſur l'eſtrade, quoiqu'il y ait eu 
quelque changement en Sicile & à Na- 
ples, à cauſe - conteſtations que cau- 
ſoit cette diſtinction entre les Eſpagnols 


&è les principales Maiſons du Pays. II 


eut ſur cela un Decret en mille ſix- 


cent trente - ſept adrefſe au Duc de 


Montalto. | 
Les femmes des Grands conſervent 
ces honneurs non-{culement durant leur 
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viduite ; mais encore quand elles Epou- 


Gene un homme qui ne ſeroit pas 


Grand. Doha Catalina de Zuniga y 
Sandoval yeuve de Dom Philippe Ba- 
cheres Duc d'Eſcalone y fut maintenue, 
ayant Epouſee en ſecondes noces le 
Marquis de — : 1 85 n' toit pas 
Grand. 


De meme les maris des femmes qui 


ont porte la Grandeſſe de leur chef > 
jouiſſent des honneurs des Grands, 
meme en viduite : le Comte de Salinas 
veuf de la Ducheſſe de Hyar en jouiſ- 
ſoir en mème temps que ſon fils le 
Comre de Hyar. 


Dom Carlos de Borgia . de 


Ficallo veuf de Pheritiere de Villa-Her- 
moſa en jouiſſoit auſſi; de mème ceux 
qui ont eu les honneurs en jouiſſent, 
quoiqu'ils changent d' tat, ou paſſent 
A un moindre. Gonzalez de Mendoga 
- Archeveque de Sarragoſſe & de Grena- 
de Etant paſle a VEveche de Siguenca , 
continua 2 ſe couvrir comme Archevè- 
Dom Alonzo de Alcantero Duc 
d* 1 stant fair Pretre , conſer- 
va les memes honneurs. 
Le Comte de Lemos qui ſe rendit 
Benẽdictin fur traitè de meme par Phi- 
lippe quatrieme. 
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Le · Duc de Montalto eut ce traite- 


ment par lettres. | 
Le Duc de Gandie fur conſerve aux 
memes honneurs , en mille ſix cent cin- 


quante-quatre ayant demande permiſ- 
lion d'entrer dans les ordres, ce qu'il 


obtint à condition qu'il ne ſe mettroit 


pas au banc des Grands on ils concou- 


rent militairement, mais qu autre part 
il les auroit. 


Lorſque le Roi * aux Grands, it 


hou ales de Couſin Primo. L'origine de 
cette courume, eſt que veritablement les 


principaux Seigneurs & ceux qui rem- 


pliſſoient les principales Charges ſous 
les Rois Henri III. Jean II. Henri IV. 


&c. Etoient parens de la Maiſon Roya- 
le, ainſi ils ẽtoient preſque tous quali- 


845 tros primos & ſobrinos, ce 2 dura 
= juſqu à Ferdinand & Iſabelle. * 


Alors on commenca d -appeller les 


T itulos , parientes , & de meme les Rices 
Bae & les plus grands Seigneurs , 


eurent le nom de Primos. Suivant cette 
coũtume, durant F'union du Portugal 


avec la Caſtille, le Roi traitoit de Ts, 


Sobrino ou Primo, les Grands de Portu- 
gal ſelon leurs rangs; ainſi le Marquis 


* Voyez hd de Grenade de — 


p- 3. ch. 48. 
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de Villeſcas, Dom Franciſco de Mello 

Etoit traitè de Sobrino. 5 
Avant que de recevoir ce traitement, 

lorſqu'on n'a pas encore pris poſſeſſion 


de la Grandeſſe, les Seigneurs à qui la 
Grandeſſe eſt devolue par ſucceſſion, 


Ecrivent au Roi, & en ſignant ils ne 
mettent que leur nom ſans faire men- 


tion des titres auſquels ils ſuccedent , 


juſqu*a ce que le Roi repondant a leur 
lettre, les leur donne, & en meme 


temps la qualité de Primo pariente, 
Cc. le Marquis de Villanueva d'Elfre- 
no, le Comte de Caſtro, le Comte de 
Saldantia, ſont traires de Primos (ans. 


etre Grands par un privilege ſpecial. 
On a quelquefois accorde ce meme 


honneur pour la vie, comme à Dom 
Franciſco de Mello Gouverneur des 
Pays-Bas & autres; lorſque le Cardinal 
Landgrave de Heſſe fut promu au Car- 
dinalat, le Roi le traita comme les 


Cardinaux: Muy reverendo en Chriſto 


padre; il sen plaignit, & prétendit 


que le Cardinalat ne devoit pas lui orter 


les honneurs de Grand, qu'il avoit à la 
Cour d' Eſpagne: ainſi on lui Ecrivir, 
& outre le premier titre, on y ajouta 


celui d'illuſtre Primo comme Grand. 
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On donne la meme qualité d'illuſtre 
Primo aux Vicerois, * particulierement 


4 ceux de Naples & Sicile. 


Les Maiſons de Segorbe, & Lerin 
ſont en poſſeſſion du titre d'illuſtre 


8 Primo. 


Les Grands ont droit Paſſifter com- 


me Conſeillers- nes aux ſ{eances des 
Juſtices qui ſe tiennent pour leurs affai- 
res Civiles; + par une Loi de Ferdinand 
& d'lIſabelle ils ſont traites d*Excellen- 


ce; mais les Vicerois de Naples & de 


Sicile ne donnent pas ces titres aux ſu- 


jets de ces deux Couronnes durant leur 


Viceroyauté. Dom Juan d' Autriche & le 
Prince Philibert de Savoye le donnerent 
neanmoinsa ces Grands, mais ce fut 
par une eſpece d'accommodement, par- 


ce que les autres leur donnerent de 


VAlteſſe. | 

Il y a encore une autre exception , 
qui eſt, lorſque un de ces Seigneurs 
ſujets eft pourvu d'une Ambaſſade, 
Viceroyautè &c. qui porte l' Excellence: 


Lertre de Philippe III. au Comte de Bena- 
vente, Viceroi de Naples 1606. illuſtre Conde 
de Benavente „primo trueſtro Grande Madrid. 
pag. 18. 

t Dans la Lettre Circulaire pourla recep- 
tion de Charles premier Prince de Galles , 


Duque On 16. p. 194. 
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car du jour de leur depart ils les doi- | 


vent traiter comme égaux, & ces hon- 
neurs durent juſqu'a ce qu'ils ſoient 
revenus à la Cour. Les Vicerois d' Ar- 
ragon, Valence, & autrefois de Portu- 


gal, Gouverneurs des Armées en Flan- 
dres & dans le Milanés, &c. traitent les 


Grands avec tous les honneurs-poſlibles, 


vont au devant d'eux, leur donnent la 


main, arrètent leurs caroſſes à leur ren- 


contre, quoique ce dernier article ne 
regarde que Italie. = 


On excepte l Ambaſſadeur d*Eſpagne 


à Rome, & le Preſident de Caſtille, qui 


ne donnent la main chez eux à aucun 


Grand, mais les traitent d' Excellence. 
Les Infants de Caſtille fils ou freres 
des Rois traitent les Grands de vos, 
les autres Princes de la Maiſon Royale 
les traitent de Señoria. Les Archiducs , 
Albert frere de PEmpereur Mathias, 
Vinceflas frere de Rodolphe neveu de 
Philippe - ſecond , PArchiduc Leopold 
frere de Ferdinand troifieme, PArchi- 
duc Albert, &c. en ont uſé de meme. 
L'Empereur Ferdinand troifieme ecri- 
vant aux Grands les traita d'Illuſtre ſin- 
cere nobis dilecto. Ferdinand ſecond les a 


traité de Seigneurie , titre qui fut per- 


du à la Cour de Vienne par la faute du 


. 
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Marquis de Caſtenaga qui n'etoir pas 
Grand; & depuis on Va conteſte aux 
Grands memes , quoiqu'on cite Pexem- 
ple du Comte d'Ognate, qui n'*erant 
pas Grand mais étant Ambaſladeur a 
Rome eur la Señoria, ainſi que d'au- 
tres Grands qui Favoient precede en 
cette Ambaſlade, 

Le Pape, a ce que dit PAuteur, re- 
goit les Grands debout, & leur donne 
un ſiege , Vanco vato dans ſa chambre, 
& les traite de Seigneurie. : 
Lie premier eſt ö „car le Pape ne 
ſe leve pas, & pour le ſicge, la plüpart 


de ceux qui Font eu ne Font pas eu en 


ualite de Grands, mais comme Am- 
baſſadeurs, Vicerois de Naples, &c. 
L'on ne peut empriſonner les Grands 
en vertu d'une ſentence de juges ordi- 
naires, mais ſeulement d'une cedule 
ſignée du Roi; & dans les procedures 
criminelles, on leur rend toujours les 
honneurs dus a leur rang. . 
Ils ſont obliges en temps de guerre 


de ſervir avec quaraute lances, les Titu- 


los avec vingt. 

En Minorite on ne peut leur nom- 
mer un tuteur ſans Pordre du Roi; & 
de meme ils ne peuvent ſortir du 
Royaume , ni ſe marier, ſans la meme 
permiſſion. 
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Ils ſont obliges de payer au Roi le 


droit de la media annata qui eſt de ſix- 
mille ecus a chaque nouvelle creation , 
en cas de tranſlineation , par le deeret 
du vingt-deux mai mille ſix- cent trente- 
un, quatre mille cus a chaque ſucceſ- 
ſion meme en ligne directe, mais les 
Maiſons dont la Grandeſſe etoit établie 
avant ce Decret , qui taxe toutes les 
e ne payent qu' en cas de ſucceſ- 

Ion collaterale ou tranſlineation : les 


Contes & les Marquis payent autant | 


que les Ducs. | 
lls peuvent tous porter une Couron- 
ne ſemblable à celle des Ducs ſur le 


Caſque de front; ils peuvent auſſi avoir 


le Dozel ou Dais dans leur maiſon; ils 
ont le choix des Logemens à la ſuite de 
la Cour, preferablement aux Conſeil- 
lers de Robe: on ne peut loger en pa- 
reil cas dans leus maiſons qu'après 
qu'ils ont choiſi le lieu qu'ils veulent 
occuper. Mais ce privilege leur eſt 
commun avec les Major domo & plu- 
ſieurs autres. 5 
Cette Dignité ſe confere par ſimple 
Decrert ou Brevet adreſſè au Maſor do- 
mo Major. On expedie auſſi des Bre- 
ts de future Grandeſſe, comme on 


fit au Duc de Turſil, aux Marquis del 
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Carpio & de Ayetona, qui eurent des 
Cedules ou Lettres publices , comme le 


Marquis d'Alla Nigez. Il s'en expedie 


auſſi quand avec la Grandeſſe le Roi 
donne titre de Marquis ou de Comte; 
ce qui ne ſe pratique pas A la creation 
des Ducs , dont le ſeul titre porte avec 


ſoi la Grandeſle : les plus anciens 


Grands n'ont pas meme de Decret, & 


la poſſeſſion leur vant Titre, 
Ambroiſe Spinola, Marquis del Seſ- 

to, obtint des Lettres qui marquent ce 

que deſſus en ces termes, La merced y 


honra que os tenemos Echa del tratamitn- . 
to de Grande ſe ha, y ſe entendia con eſta 


Calidad de Marques de los Valuaxes. 


Dans les Ceremonies & a Egliſe ils 


ſe placent ſans obſerver aucun rang ſe- 
lon qu'ils arrivent; mais au Conſeil 
chacun conſerve ſon rang. 

Les Grands prerendent aller de pair 


avec les Princes d' Italie, parce diſent- 


ils, qu'ils ſont ſujets du plus puiſſant 
Roi de la terre, & que les Princes d'T- 
talie ſont en quelque dependance de 


1 VEmpereur. 


Ce fut par cette raiſon qu'ils deman- 
derent à Philippe ſecond qu'il ne trai- 
tat pas le Duc de Savoye autrement que 
les Grands; cependant il le traita d' Al- 
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tefle continuant le diſcours par vos; il 
fir, diſent- ils cet honneur au Duc ſon 
gendre en faveur de la parente avec ſa 
Maiſon, & c'eſt de- là que tous les Po- 
tentants d'Italie ont tire les avantages 
qui ils ont par- deſlus les Grands. C'eſt- 
par cette raiſon de parente que le Duc 
de Segorbe comme deſcendu de la Mai- 


ſon d' Arragon, ainſi que le Comte de 


Lerin, ſont traités 4 Illuſtre primo dans 
les Lettres que leur eEcrit la Chambre de 
Caſtille; Titre que wont pas les autres 
Grands de la premiere Claſſe, s'ils ne 
ſont Vicerois. 3 


En conſequence de cette parenté 


Dom Duarte de Portugal, tige des 
Comtes d' Oropeza, Frere de Dom 
Theodore Duc de Bragance, eut la 
Grandeſſe perſonnelle, qui neanmoins 


ne fut pasaccordee a autre Dom Duar- 


te qui mourut priſonner a Milan. 
Les Grands pour etablir cette égalité 
avec les Princes d' Italie, & meme avec 
les Princes Allemans, diſent que Char- 
les-Quint ne faiſoit pas de difference 
entre eux, & qu'a ſon Couronnement 
a Bologne, les Seigneurs Eſpagnols 


portoient les honneurs, le Marquis 


d'Aſtorga ayant porte le Sceptre , le 
Marquis de Montferra la Couronne , 
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Alexandre de Medicis depuis Duc de 
Florence le Globe, &c. 3 
Les Ducs de Toſcane & de Parme 
etant a la Cour d Eſpagne fe font places 
au banc des Grands, qui leur cedoient 
le haut bout, en mille ſix- cent vingt- 


quatre. Le Duc de Neubourg Wolfang 


fut traitè de mème; il fut traité d'Al- 


teſſe, & donna aux Grands VExcellence. 

Le Duc de Lorraine étant a Bruxel- 
les, lorſqu'on fit la Ceremonie de 
jurer la Paix de Cateau-Cambreſis en 
mille cinq- cent cinquante- neuf, S aſſit 
de meme au haut bout du banc; mais 


il s' en abſenta depuis voulant erre ſous 


la Courtine. L' Auteur pretend que les 


Princes du Sang de France, non- ſeule- 


ment les ainés, mais encore les cadets 


ſins mas pragmatica , ny autoridad ſe han 


arrogado tratlamicnto de alteza en cuya 
vanidad non en incurrido a un los Gran- 


des de Eſpana y quando a contere ſer 5 


neceſſario cortes ponderſe con algun Poten- 
tado el Principe de la Sangue obſervan 
en materia de los tractamientos, para no 


per judicarſe en la igualdad overtos ter- 


minos, y eſta forma eſtilan los primeros 
Miniſiros de eſta coronas. Il cite a cette 
occaſion que cette &galite a Etc obſervee 


avec le Duc de Savoye Philibert Em- 
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manuel, & Frangois de Medicis, qui 
a meme traite ce dernier à Genes de 
Merced, quoiqu'il n'eũt aucun caractère. 
Les Ducs d' Urbain & de Parme 
etant à Valladolid en mille ſixcent- un, 
regurent VExcellence , & la donnerent 


aux Grands. 


Ils pretendent auſſi traiter les Car- 
dinaux avec egalite , leur donner de 
Eminence & Eminentiſſime, & etre 
traitẽs d Excellence & d Excellentiſſime. 

Les Cardinaux ont pretendu ne leur 
pas donner la main chez eux, & les 
Grands les viſiterent pour la prendre. 

C'eſt ce que fit Dom Inigo Ladron 


de Guevara, Comte d'Ognate a Vegard 
du Cardinal Boria Archeveque de To- 


lede, & le Duc de Medina Celi en fit 

autant au meme : aunque en Italia eſta 

en diſputa y a un dudoſa la materia. 
En ͤ mille ſix- cent quarante-huit 6 


Dom Philippe de Tunis étant paſſé en 


Eſpagne , & s' tant fait Chrétien, de- 
manda & ne put obtenir les honneurs 


de la Grandeſſe, quoique fils aine du 


Roi de Tunis. 
Ce ſont-la les principales matieres 


qui en les Grands d iche. 
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